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INTRODUCTION. 


mile (.ailler a la.*»,! e„ mourant d(! nombreux ■ 
ne son, malheureusement, pour le plus grand nombre, des 
ébauchés de mémoires, des „„,e, prises en vue d’un travüil don. 
e P an es, souvent à peine indignd, de, copies de ,ex,es arebes 
Ils, des hebes lexicographiques ou grammalicale, dont la 
publication ne peut être tentée, même partiellement. 

«mu cette masse de documents, dont la variété montre l’étendue 
«les connaissances de celui qui les a ramassés, j’ai fait choix des 
sept mémo, res que l’on trouvera réunis dans le présent volume 

. ^ '-T S ° nl inaehcV ^ J ai cru ^voir les éditer néan- 
moins, maigre leur état fragmentaire, à cause de l’intérêt qu’ils 

présentent, en particulier l’étude sur les Mille et une Nuit ». Un 
moment, j’a, eu l’intention d’y joindre diverses homélies, légendes 
pieuses et vies de saints que Gallier avait extraites des manuscrits 
arabes chrétiens de la Bibliothèque nationale, et qu’il se proposait 
de traduire et de commenter comme il l’avait fait pour le Martyre 
de IMate (voir plus loin, p. 3,) et, en partie seulement, pour le 
Martyre de Salib qu’on lira dans les pages qui suivent. On connaît 
importance des textes de celle origine, dont Galtier s’occupa 
longuement, sur ma prière, pendant les dernières années de sa 
vie. Mais, après réflexion, il m’a semblé préférable de ne pas 
m’arrêter à ce dessein, puisqu’il ne s’agit que de simples copies, 
sommairement annotées au courant de la lecture, qui n’ajouteraient 
rien à l’oeuvre strictement personnelle de Galtier. Ces feuillets sont 
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déposés à l’Institut du Caire, en attendant qu’un arabisant les 
reprenne et achève la besogne si tristement interrompue. 

Les manuscrits de Galtier ont été imprimés tels qu’ils sont 
sortis de sa plume, sans correction d’aucune sorte. L’orthographe, 
souvent irrégulière, des fragments arabes a été respectée et reste 
conforme à celle des originaux. Ces textes ont été revus sur les 
bons à tirer par M. Akkouche, à qui j’adresse ici mes bien vifs 
remerciements pour sa précieuse collaboration. 


É. Chassinat. 
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ÉMILE GALTIER. 

MÉMOIRES ET FRAGMENTS INÉDITS 


LES TSIGANES D’ÉGYPTE ET DE SYRIE. 

Von K renier a recueilli et pul.Ii.: dans les Sliuhn ilu^en de IVlermann»' sous 

,. ,l " Ih " / ^""" r »» vocal,,, laire ,1e leur langue qu’il consi- 

déré comme une sorte de langue de voleurs, de - Kolbweisch Ce vocabulaire a 
ele reproduit par Liebicb \ dans son ouvra, je sur les Tsiganes d’Allemagne. 

, a| * r 7 aV, ’ ,r < attentivement les mots de ce vocabulaire avec ceux 

mi dialecte des Tsiganes d'Allemagne, conclut qu i, part l’aspect phvsique des 
Tsiganes dhgvpte, qui offre quelque ressemblance avec celui des' Tsiganes 
.«Allemagne, rien ne permet de voir dans leur idiome un dialecte tsigane. 

amoureusement son opinion est complètement erronée, et je vais démontrer 
que e dialecte dont K renier a recueilli un vocabulaire peu étendu appartient 
bien au groupe des dialectes tsiganes. Il „,e suffira pour cela de prouver • 
r que le vocabulaire recueilli par kremer, appartient au dialecte parlé par les 
ee il dhgvpte; 9 " que le dialecte lielebi, quelque éloigné qu’il soit des dia- 
lectes tsiganes occidentaux, puisqu'il est fortement pénétré d’éléments étrangers 
au vocabulaire commun, et a. comme le dialecte tsigane d’Espagne, perdu 
ancienne grammaire tsigane, est malgré cela un dialecte tsigane; .'{"que par 
suite le dialecte dont kremer a recueilli un vocabulaire est un dialecte tsigane. 

I ne simple comparaison entre le vocabulaire de kremer et le vocabulaire 
lielebi. recueilli en Egypte par Nevvbold suffira pour mettre en lumière la vérité 
de nia premier,; assertion. J'indiquerai aussi parfois les mots du gbagar et du 

1 Pelrrmattn Mitlhalurifrcn . i,S6?, en 11 . i. 

It. t.irnicii . /tir Zif'rtmer in ikrem I „. ihrrr Syrarhr , , vol. in-8". Leipzig. , 863 . , o-i i . 
t.i't arltcle manque .1 l’oir. (hr Zi/rrunn in tiuropa nml tsirn, 1. [, p. i-oC. 

Mr \\VII. 
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>|üi éohfirméra ina déruonstraliofi; 

•_ • 

.v, ■ 
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HKM5RI. 


<îH.AN,Vn, 


MW ai». 




_ v ^ -T.; 

V‘v S- £ 

. •;> s*-: 

WÜgè-, hjijibu 

kembi\ xfiîriijyi, 

paui 


paîu 

.M-hcntib, bkçfiU 

shvmun . meshmul 


père 

tirtib , ah 

garnit 


mou père . 

àvùbi. nùnfuni 



rnèie, femme 

haMn . pl kmin id 

ammàmii 

hiühïi 

ma mère 

JMdwi: 



frère 

*<rri> \ rfiawfrfitcli 

hvmdji 


mou frère 
tou frère 

f.':rx i 

toiïd'ycWidxctàik 



{•oeur 

. ' Mvfâi, iàlu V 


sgmaeh . fturdi 

ta peur iÆûvtràk 

Uiflmsiti 


’ f -\\\ 

sc.m et k&riuli rifpiiüeni 
rnis$i>j«ime garçon* et 
r jeune {ifle*. 



nui! 

: ffhnlmz . 

diiifiut] 


ehev'îii 

0-. * > . • •>•; v • 

sohlij , hnaàiumrli 

sohîi 

whïts tfhora 

a oe 

.. Hli-t'll 

zoivilli 


chameau 

hanlif 

huntif . 

huiil^atHtr 

bufibî 

çutHtfàçktth 



agneau 

mïtghït, mi)igiiéxc]i. x cfu!r- 



àriiré 

ut f 


• '/ • \vf^‘ 1 

thiidrHimu ; xr.kaftamiach 

mi.shffür^ 


viqftde 

lùïmmk , viaht'iu ah 

■uthran 

■jü ; V * r. 


punit.* 

m-vzhhàw.heh 

'•'Wv ei-A 

gratte 




esprit, auge.: 




diable 



•' . • . 

enfer 

ïnu-aMvüru — b>ii 

mtftïtytcara 


flilJüjpe le feri 



tfciite 

;mi-aMï, mimUi 

-g wm: •} > 'V- . 


. 

aUiha-«*far, mdhâbesefi 



«rgc«i .. 

h(U\r 



fer / • > ----- 

h'itlùltuMh 

megotv 

G,J, iw/a . 

fjftî 

dëtûhi, duhüf/a 



chasseur 

àabuiOi 


• G; ; 'V''* ( 

sorcier 

iurnij ' 


Ê [ - V. .. - 

pierre? 

Uaÿ^v 

hajjur 

- • ;V'- 

pays 

'Oifé/pt. Mnaii 

• G- if-. \ ■■ . / -- • 

ta nie. 

aridifft 



oncle 

ntùh ■ f * , 



kit 

^nyhwiin, hitwm 

tniihmisch, beïmih 

’ , Kighd'i . 




chutl 


hdài 


wm 


Cck gle 



mémoires et fragments inédits. 


oignon 

musanntn , mubsalsche 

fromage 

el-mehartrmeh , mahrà 

lait aigre 

atrrxchen t , m ischsck 

durrah 

banda ml, muggadcrijci 

fèves 

buhûs 

chien 

sannô 

loup 

dibaisch 

couteau 

cl -ch usa h 

pied 

darràgeh .er-rnghàleh , 
tnnchajat 

tête 

Lamuchuh , dumâcheh 

•«.•il 

Itas s as eh , — huz' zdr\ 

voleur 

damant 

main 

schammnlrh ■ aus^i rim 

nord 

baharâisch 

sud 

ktblaisch 

est 

scharkâisch 

ouest 

g ha r bon ch 

café 

magâ.% rrade 

habit 

sonne 

soulier 

merkubaisrh 

nez 

: en à nais r h 

oreille 

trûln , mudanxchc 

ton oreille 

mdnamrnk 

vache 

mubgarsche 

bœuf 

multransch 

fleuve 

mistnbhar 

(ulule 

minchalexch 

tente 

el-mich tràschcsch 

paille 

tibiumch 

chrétien 

el-annàtri 

œuf 

mugah'rada 

feu 

el-mugantrara 

allume le feu 

tralla isch el-mugantrara 

le manger 

esch-schintleh 

sac 

migrâbesch 

liras 

el-ketnmâscheh 

le bras me fait 

hemmaschtu trarrdâni 

mal 


cheveux 

scharaisch 

tabac 

ti/îaf 

mou Ligne 

mig/mlesch 

vilain 

schalaf 

l*eau 

l»ehil 


tncghidurrah 


tellumeh 


hazarah 

gorrali 


matera, churi 


damant, kaln 


rvudn 

mubgurscha 
mulrrarish 
mer, bhar 


ghirni 
majahaltd 
cf. supra. 


balamu 


3 


HAWAII. 


rhiri 

l »kr. churi 
*couteau : ' *). 


(à* mot i 


comim* on le sait, passé dans l’argot sous la forme rsu 
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lî. GA [.Tl ER. 


;jL £ 

, 

£RE»ER. 

nLir;m 

fifTAGin. , V 

m\Vaii. 



va 

fdl 

j allai 

fci/nil 

|Me 

e‘üiif»x%4i 

il vint' 

: gadai 

Vi 

ngm . agmiu 


• 1t ‘qtïb 

jfw^' 


il frappa 

h'abag 

il Trappe 

k’abtwh 

uôus rna lignâ- 

râtçhéirut , itbaUuxlm 

mes 


il appela 

nabbnt 

il tua 

ma- ' 

yi lue 

jitni 

je dormi* 

dammachl (cf. syriaque 


dtnech) ' 

il îlort . 

jidnmch 

il va à clieYûl 

jitaln'M 

il donné 

jùj 

il donna 

Içaf 

il yole» il vola 

ziltnisch. hanasch 

îlfaîl.iîiHrïtire 

ntabbxg, latfhag 

il vit 

kaseb 

if rit 

biarra' 

viens, it viut 

igdi,, godai 

lève- toi 

utib 

siège 

nkriz 

il 4pÙÜ3ît 

*t kuddod, tiré de koi 

’s : *'“V 

-le mure- „ 


. 




!-‘La\\i>t' ', ’ * ':’>»' r *-* '^Jiî |,; . •» ••.r.ii 


siMÉfuîiOiV ( k a em eu), 


1 Würiçfr 
$ tnâéii! iVv 

3 tà/i< , miahit lnà,ckdl 
h ï*W, èii arhaah mâchât 
5 ( i hütnû> 


6 atfftd 

7 »ühf ■ 

8 tatnin 
0 tûm 

10 itftchitî 


Umme on le voit, une grande partie du vocabulaire de Kro mer (K) et dit 
VQcalmbire heiehi (h) se compose de mots arabes sous leur forme habituelle ou 
défigurée : 

( &) rsoujr cû.1, *or*ilb % mh Â (K), nag nemin, 

%o Tt >. .(.h) yj*' } { K) “ lionvi' •• ; Tt'Uitibhàr. ( K ) ••$ allume *> , limita , JL. L«6 noms, de 

nombre, a partir dç à, son! tirés de iarabcv l'élément arabe est plus considérable dans le 
h Ji \ du Ntwbôid ; (b) ?. soie Ürs thm»* j»~ç£; * lutté'*»» n'hnar, j£\ 9- étoile* ..nejm - } -nuiras 




mémoires et fragments inédits. 

W", lys ; ti'K'l-, mua, . l Prr ,,. j . . . . 3 

* nuage - , rnV» , jc-i; - lumière - , nur, ^ é* 

**"•••>' ’ mrbcau- j /r ™A ,' 0 l 7 cbat "; «U.; .porc-, 

;**;•-•** •^.x.rr^^xrr--,-- *« 

w»/w , yLw. ■) » u le , ; as , ; - ventre - , 

*“ ™"'" ,l " ir " S "*»■— ** — «-* a'ifl'iii-ntés d. « , 

|^K) baharàùch -nord-, (kl IMiiich |. JU, (k\ , 

(K) tibninsrh n paille-. y;J : | k ) .r/mrWA -cl, Lux- ^ ' “T','- SOul,er ’’- Vj^*; 

l.-mct le mol .„„j r - a . m • -, “ Lc V0C ' ,l,ula,re hcl «l» offre «u- 

eM pas inconnue. ' ^ ' "' a " *' SU,, '‘ * M- formation ne lui 


.nwhZZT* an,l,0S 80,11 aUffmt,n,À ' r,,nP S - Vllal * var *able, en m ,, mag a-, 

, "" ,X " l ,lMjel ‘ 7 C') ""-iM-rrnl, -.lurrah- . 
3^.1 fuioir , ( K ) mu-meschamt * meii « H» /t x 

~r„™ (l„ m , l;imn . ara ( ,.. yj . fcu .. ,. t en heIe| ! ; «^tTrbreTtJ ’ 5 

U attires mois arabes sont augmentés de ma - ùrh . dans Kremer et le helebi : 

/' Tftr T'iT'' «*”>"*. J-r; (K) m«bp,„cl„ -vache, 

tk, :x ^:r ncore ’ 

* froid ** * " 

biftn certains mois t, ni paraissent empruntés à un idiome du sud de l'Arabie 
M.nt identiques en helebi et dans Kremer : 

(k) W* -eau- (h) hrmtn: (k) .Menai -pain-, (I,) dre an; (k) Vû4 .nè re . 
vÏ r f , o ,r id.c/i - frèn* - . (|,) hmrùlji et (h) khaivtxhû - sœur - ; (k ) wli’lij ( j v) - che- 

:t,-. ( 77:777 ‘ âncMh) w/,; (k) M 

i / i . ■ ) «"Mnnm -oignon-, (h) ma.unnuni ; (k) mufrnh’rada -neuf- (h) mn/'a- 

^ mes'. - M 7/ (h)///; (k) ' O*) (A -*— « nno^Z- 

k eanu v , ( h ) nourriture, meshmul - pain 

’’ <: " m °' S “ C,,C1 lM ««-i A.I.l.s dAlynie : -One manges-.,,:'- se ,|i, ach , tchmtlf 


m Google 
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j] 


!i 


i 


i ! 


Nous pouvons donc conclure avec certitude que le vocabulaire recueilli par 
Kremerest le helebi d’Egypte ou un dialecte helebi (I} . 


Il me reste à prouver que le helebi est un dialecte tsigane. Le fait que, pour 
désigner l’eau , le helebi dit siribni en serait déjà une preuve assez forte ; siribni 
n’est autre que l’arabe sirib augmenté du suffixe -ni connu de tous les dialectes 
tsiganes et qui sert à former les féminins, comme cela a lieu en hindoustani. 
Mais heureusement que le helebi, quelque corrompu qu’il soit par l’intrusion 
de nombreux éléments étrangers, a conservé parmi les mots recueillis par 
Newbold un certain nombre de mots tsiganes, et, sans aucun doute, nous en 
trouverions un bien plus grand nombre si nous possédions un vocabulaire 
complet du helebi. Je citerai d’abord le mot pani, «eau» en helebi, mot qui 
se retrouve à la fois en Orient et en Europe, le mot churiya «oiseaux» (comparez 
l’hindoustani chiriya), qui existe en Europe sous la forme êiriklo (Grèce) «oiseau», 
êerikli (Roumanie), êiriklo, féminin : êirikli (Hongrie), êirkulo (Allemagne), 
cyriklo (Pologne, avec l slave), êiriklo (Russie), êiriklo (Italie), êériklo (Angle- 
terre), êiriklo , êirikli (Espagne) et suria dans le tsigane du pays basque, du skr. 
ciri «perroquet». 

Le helebi hunüf «chameau » se retrouve en ghagar, hunt, et dans le vocabulaire 
de Kremer; les Tsiganes occidentaux ont perdu ce mot. En ce qui regarde la 
finale - f comparez guru «bœuf», guruf; suna «chien» et sunuft. 

Le mot sannô «chien», qui existe chez Kremer sous la forme sannô, se dit 
en helebi sunno, en ghagar sunno. Il existe e'galement chez les Tsiganes de 
Perse et s’oppose au dluklo du tsigane occidental. 

Je citerai encore le mot helebi budi «pudendum muliebre», en nawar b ml. 
Ce mot existe en Europe sous la forme bul «anus» et «pudendum muliebre ~ . 
dans le vocabulaire de B. Vulcanius, qui est un des plus anciens vocabulaires 
du tsigane, bul, ml (grec), bul, bhul (hongrois), bül (russe et espagnol), buli 
«orifice, anus» (roumain), bulindra «prostituée» (roumain), buli «pudendum 
muliebre» (sanscrit); le ghagar dit minchia «pudendum muliebre», qui existe 
en Europe sous les formes mindl (grec), mij, mt)V(roumain), mindl (hongrois), 
mws, mindl (anglais), minci (espagnol). Cf. skr. mih, pâli mëha, lat. meiere 
(d apres Pott, op. cit., II, p. 9 5). 


■ f 1 ** noler 1" e dans lc vocabulaire de Kremer le s se prononce à legyptienne hogger. 
mgbalesch, .chagarauch, et a la syrienne dans celui de Newbold, hajjar, telj, nejm, à côté de gebel et 

feurÜ^’ “ qUl dé “ 0nlre q “ e 168 HelebiS SOnt Syrie! comme l’indique 


h* 
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MÉMOIRES ET FRAGMENTS INÉDITS. 

Enfin le mot * village* est traduit en helelii par gaouli; il parait dans le 
dialecte ghagar sous la forme gao, qui correspond au tsigane européen gar 
(grec), gau (roumain), gar (hongrois et tchèque), gâb (allemand), gav (Scan- 
dinave et anglais), gau ( polonais et espagnol ). G est l'équivalent de l'hindoustani 
gaô , skr. grâma , pâli gtlma. 

Le dialecte lielebi et le dialecte de Kremer sont donc des dialectes tsi- 
ganes d'Egvpte. Les Tsiganes d’Egvple se divisent en Helehi, Ghagar et Nuri 
(Nawar). 

Selon Newbold. les Helehi ont leurs pérégrinations confinées dans la vallée 
du Nil et le Delta ; quelques-uns suivent cependant parfois les pèlerins de la 
Mecque. Au Caire, on les trouve pendant le printemps et l'hiver sur la droite de 
la route qui va du Caire à Choubrah; ils prétendent venir du Yémen et de 
l'Hadramaout et avoir leur histoire écrite dans le Ils se donnent le 
nom de (jôUJLS? que Newbold n'a pu expliquer. L étymologie en est facile, 
cependant, en retranchant les additions ma - et -u*, il nous reste l'élément 
qui indique que ces tribus ont dû venir de la Syrie. Ils se divisent en 
quatre tribus, Balatieh, Surutieh. Shoeiha (?) et flameidat. Quelques-unes de 
leurs tribus auraient pénétré d'Egvpte en Abyssinie. 

Les Ghagar ressemblent physiquement aux Helehi et aux Kourbat de Syrie, 
et errent en Egypte durant l'été. Au Caire, ils habitent un endroit appelé le 
Hos-el-Ghagar, derrière la mosquée du sultan Hassan; ils sont forgerons et 
étameurs. Une autre colonie que signale Newbold comme habitant le Vieux- 
Caire fournit des Pehlewan. Les Ghagar savent qu'ils ont des frères en Hongrie 
qui parlent leur langue plus purement qu'eux, ce qui est exact; leur langage est 
celui qui a le plus de rapport avec celui des Tsiganes d Europe. 

Les Nuri ( Nawar) sont des voleurs de profession; on les employait du temps de 
Newbold comme gardiens. 

Le mot nawar désigne en Palestine les Tsiganes: dans le nord de la Syrie ils 
se nomment Kourbat , Itoumrli , et Jinganih, /jIXâû» ; ils mènent 

une vie nomade en été et campent en hiver près des villes. Le chef d une bande 
dit a Newbold qu'ils habitaient la Syrie depuis la création, quoique selon une 
tradition reçue de leurs pères ils fussent venus de I Inde. Selon eux, les nomades 
appelés Dumans sont leurs cousins '. 

1 C'est rtiiMoire. non pas de la cruche, jiy mais de Zir Salem, a ce que j ai appris, ouvrage 
populaire arabe bien connu. 

* Le vocabulaire duman donné par Newbold. The gypùei oj Egypt, prouve, en effet, que ce 
dialecte est tsigane. 
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Les conclusions qui se dégagent de cette étude sommaire de quelques dialectes 
tsiganes d’Orient sont les suivantes : les dialectes tsiganes orientaux semblent se 
distinguer des dialectes européens par quelques particularités lexicograpbiques 
assez importantes f. * * * * * (l) , qui ne permettent pas de voir en eux une branche des 
Tsiganes occidentaux, mais un groupe de tribus depuis longtemps séparé des 
Tsiganes d’Europe, peut-être même une branche collatérale (2) . En ce qui 
concerne la pureté de la langue et du vocabulaire, les dialectes européens l’em- 
portent de beaucoup sur les dialectes orientaux, dont le vocabulaire, autant 
qu’on en peut juger par les documents encore insuffisants recueillis en Orient, 
est, sauf en ce qui concerne les Ghagar d’Egypte (3) , mélangé à un degré extra- 
ordinaire d’éléments étrangers, et dont plusieurs ont complètement perdu- la 
grammaire tsigane, comme par exemple le djongi de Perse (4) , le helebi d’Égypte, 
le tsigane de Tokat (Asie Mineure) et le Beni-Addès d’Algérie. Ce phénomène est 
du, sans aucun doute, à ce que les Tsiganes d’Orient ne forment pas de groupes 
de populations compactes comme c’est le cas pour les Tsiganes de Roumanie et 
de Hongrie, dou se sont détachées à diverses époques et se détachent encore les 
bandes de nomades qui parcourent l’Europe^, mais de petites troupes errantes 
chez lesquelles la structure grammaticale a disparu la première, et dont le 
vocabulaire est aile se corrompant de plus en plus. Il serait bien désirable que 
1 on eut pour les Tsiganes d’Orient l’équivalent des documents que l’on possède 
pour ceux d’Europe, et que les savants européens qui, en Perse, en Egypte, 
dans la Turquie dAsie et le Magreb, sont à même de les recueillir, voulussent 
bien prendre la peine d interroger ces nomades; ils rendraient un service signalé 
aux études tsiganes qui, depuis les travaux de Pott, de Miklosich, et de l’archiduc 
Joseph ( \ sont à peu près stationnaires en ce qui concerne le fond général de la 
doctrine. 


voi. în-u . 


I Ü/U, 


f. Pàspàti, Etude sur les Tschinghianés ou Bohémiens de l’empire ottoman , 

Constantinople p. ii 8-1 a5. 

Celle conclusion était déjà celle de Bataillard, cf. Revue critique, 1870, II, p. 3 oi. 

T Si jen crois certains renseignements, les Ghagar d’Égypte ne seraient qu’une tribu de 
rcninghianés émigrés de Constantinople, il y a un siècle ou deux, ce qui expliquerait la purelé 
relative de leur dialecte. r 

Cest ce que prouvent les quelques phrases recueillies par M. J. de Morgan, 

ai vu, dans mon enfance, une de ces bandes, comprenant environ deux cents personnes, 
qui était venue de Hongrie jusque dans la Rouergue et, il y a deux ans, une ou deux familles qui 
revenaient d Espagne et retournaient à Constantinople. 

Y ... f a ^ us ^ 0 ^ ® k grammaire comparée des dialectes tsiganes composée en hongrois par 
1 archiduc Joseph : A csigany nyelvtan; il en existe une traduction allemande. 
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r the Ojp„e, . I.orre Noce, y . etc. (»„ Irou.er. une bibliographie de ce qui concernons Tsiganes dans 
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LE DIALECTE DES DJOUGI ET DES GOOUDARI 

DE PERSE. 


Dans sos études linguistiques sur les dialectes de la Perse moderne, 
M. J. de Morgan a recueilli deux vocabulaires peu étendus de deux dialectes par- 
lés par des nomades des environs d’Aslerabad, appelés les uns les Djougi et les 
autres les Gooudari^ 1 . L auteur déclare s être informé auprès de ces nomades 
de leur origine, sans qu'ils aient pu lui donner à ce sujet aucun renseignement. 
L n examen dos deux vocabulaires nous permettra facilement de déterminer le 
groupe linguistique auquel appartiennent ces deux dialectes et par suite de 
donner quelques renseignements sur l'origine de ces nomades. 

Nous devons dire, tout d'abord, que ces deux vocabulaires ont été recueillis 
avec assez peu de soin : ainsi un même mot traduit dans le dialecte gooudari 
des mots désignant des animaux absolument différents. On y lit, en effet : n°33, 
" tigres, d a rende; n" 3'i, - léopard", darende; n"35, crloup*, darende; n°38, r re- 
nard ", darende ; ailleurs, le mot hüknrt) désigne â la fois: n° 98, la chèvre, n° 99, 
le mouton, n° 3o, la brebis. Quelque pauvre que l'on suppose le vocabulaire de 
ces nomades, il est absolument impossible d'admettre une confusion semblable 
entre des animaux aussi différents que le tigre, le renard, le léopard et le loup. 
Ailleurs (n° 3 1 ). on donne comme appellation du chevreuil en gooudari : djanôvar. 
Ce mot n’est autre que le persan qui signifie «animal*. On ne voit pas 

comment le mot persan « animal* se serait spécialisé chez les nomades au sens 
de n* chevreuil* ; le dialecte goudji donne ahou, qui est le persan * chevreuil*. 
11 semble donc qu’il y ait ici quelque méprise, et que le Gooudari à qui l’on 
demandait en persan le nom correspondant à «chevreuil* a purement et sim- 
plement répondue « c'est un animal*, djanôvar. Ces erreurs ne surprendront pas 
les personnes qui ont eu l'occasion de recueillir des vocabulaires analogues à 
celui-ci auprès d’individus illettrés. J’en citerai un exemple pris dans le vocabu- 
laire des Ghagar d'Égypte recueilli par le capitaine Newbold : on y lit, en effet, 
à un certain endroit : boat - bateau-, en helebi markab y en ghagar êutür. 11 est 
clair que M. Newbold a voulu demander comment on disait un bateau, merkrb, 

1 J. de Morgan, Mission scientifique en Perse, t. Y, i" partie, p. 3oY-3o~. 
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qti.e le> HelcM oül ^poodu par ftfabe mevhrb, nu sens de •*. mouluré * , et 
les Ohàgur mtüry qùï ést pï .signifie * chameau ■•■. j'indiquerai encore uu 

autre mut du vocabulaire qui est ceriainemeiit êm>«£ : e est lé mot ànlâ (Ve o) , 
qui est traduit par «frères. Si «ous remarquons, en effet, que le; mot *? ïoèrêi? v 
mvu\ est emprunte ait Wïirfe que rpère* se dit mopM^ririti, ci ~ sœur ■$ , 
hiwr-bilt T nous serons amenés à corriger nécéssâire.nKf b t * père ■» - en *r frepç - pour 
monm-iniL à lire pour dodâ opères; au lieu de -Frère * <*t k voir da as ce 
mot un emprunt fait m diïilerjç îa!icl>ç> où, ^ père * se dit daîa. Après cès ré- 
marques prélioùiuHres^p^^n^ h l'examen du vocabulaire. 

Le- vocnbulô.ffe des Djjougi et des Gcmuihlri renferme . comme- on peut sV 
attendre a priori, u» grand nombre d cléments persans. Il serait trop long 
il examine? ici * Lan après 1 autre, ln mots du vocabubire djmigi recueillis par 
M. de Morgan, et qui sont en nombre plus contfidevajdè qiiê ceux du voe.^bulairo 
goomlari, dont M, de Morgan n'a recueilli que quatre-vingt-orr/e mots. No m 
citerons simplement b numération gooudari et djmigi eu la rapprochant des 
noms dç nombre xçcueiliîs en Lerse par ML de Gobineau' 1 -, chez une tribu 
semblable de nomades. 



GOOpUAflï, 

ajoCtrc. 

VOCABClUflfi 

ne uoia?<fcAi, 


1 

& 

yèkan 

jükéd 

ijthai . 

VI 

ûoitfin 

ctovJtôd 

doubnt 

20 

3 

ifikan ; 

sôhdd 

Whhat / 

31) 

i- 

tdmkarkav 

tchorhwl 

tschnrfiAt 

zjO 

5 


ptndjhtl 

pcnfifJihni 

100 

6 

$*!*§ 

dùchhri 

schmhhni 

iooo 

7 


hÿthôt ‘ 

' MjtW ’• L'\ 

i« 

B 


htichhàd 

. hmhhnl ' 

S 

9 


ûifiéd 

tlQkhnl 

mdîUé 

10 

faÿakûn 

dakôd 

dvhfuit 

«}u«n 

it ; 


yaxdàhijt 



woi>.r 

devauiaktH - *Acï 

hkiahài 

stj!uU 

tdtehiliwt , e$c. 
sàdhot 
hezryrkôii 
■ yxîchvd 


2* . S dûnhwi 

moitié MwytâaM nùt 
qtlUll WK^Iàü , 


Ou reçonnait tout de suite que celte numération est smju’ijnttk au iiem», 
avec «ddjltoft d’un élément -hot, htm djongi, 4 m m Soudan. Céda est prouvé 
par la numération des Ghngar et HeleW égyptiens qui ont conservé, ù peu de 

chose près, la numératura primitive de ces tribus nomades. 

*"***' Shtêm, duos la Ait*. *, ,l„„ S cb. Morg: <U , SI ( r 867 ),. p. «»& M. de 
Morgan «a point. «Manu cntmiele. .IJ 
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Il Kl. KRI. 

1 ek 

2 dmi 

3 dmi ek 

A car 

5 penk 

♦i penk ek 

7 penk i dmi 

H ister 

0 noir ou penk i dmi ft dmi ô + 
10 det ou des 


ühagar (d’npn's Newbold). 

ek 
dmi 

dmi ek ou tih i - jx'rsan tih ) 
dmi Ji dui -= a + a 
penk 

penk ek ( ii + i) 
penk Ji dmi (h + a i 
hr'sta i jM-rsau ,-uAé. Âfif i 
J - ■' CMft/I 

f/aji , dei et dch (persan »j , dek) 


I/on remarquera que. tandis que le persan dit enhar et s J, deh, où 
le s représente un t primitif (ef. le sanscrit catvàras , où un son primitif cor- 
respondant nu sanscrit r. dura "dix-), les dialectes lieîebi et ghagar ont dans 
car perdu l'aspiration et conservé 1a sifflante de dm % comme le fait l'hindous- 
tani : r quatre-, hu\ j\s*, et das -dix*?. Quant aux mots rr moitié*, nimyakan ; 
r quart w. rouhyakan , ce sont les mots persans |?\3, /iim, et arabe & augmentés 
du même suffixe kan. 

En outre de la numération empruntée au persan, les Djougi et Gooudari ont 
emprunté au vocabulaire persan un grand nombre de mots qui ont remplacé 
les mots disparus de leur propre dialecte : l'élément persan est surtout considé- 
rable dans le vocabulaire djougi. Dans le vocabulaire recueilli chez les Gooudari 
je citerai les mots suivants : 

Le n lièvre - . kharfpms ; l;i ■» souris-, mourfi ; le - dial-, jforba ; la -pierre-, (cf. mazen- 
ilerani sen , seiik , sen/r , gliileki v>nk , persan jIâ.— , sentf ) ; l’-or-, U'în (rnnz. tôla, leln, gh. 
tolô , laliclie tôle, télé, persan îVls») ; le - lait-, sir (mnz. chir, khir, chir, chût)-, l -œiif-, spi. Ce 
mol me paraît lire du taliclie iipi , sept (maz., gh. e»pé, esbi, tspè), c’est -à-d in* - le blanc-. 


C'est une appellation forgée par les nomades et tirée par eux d'un adjectif 
persan dialectal. S'il paraît surprenant que le mot « blanc* ait servi à désigner 
l'œuf, on n'a qu’à se rappeler qu'en kabyle zouaoua, l'œuf se dit de même 
thamellalt , plur. thimvllalin , et la blanche *, de la racine MLL; comparez amellal 
r blanc*, rrétre blancs, mellouL « blancheur », themlel , fr blanchira, smellel. C'est 
par un procédé sémantique analogue que le mot persan sirtn, trdoux-, a 

été emplové pour désigner le * sucre-’, en gooudari, tandis que les mots corres- 
pondants en mazenderani et ghileki sont chaker , chvkkar , haut, rhofit. De même, 
en djougi, le mot persan stirkh -rouge-, a pris le sens de rr braise-. 

Je citerai encore parmi les emprunts persans, le -fleuve-, rouvor . qui est le 
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ghileki rôvor, et les mots djanovar « chevreuil (?)”, et darehdè qui est le persan 
« rapace ”, dont il a été question plus haut, comme traduisant indiffé- 
remment, le cr loup ”, le «tigre”, le cr renard”, le cr léopard”. 

Ces éléments étrangers une fois éliminés du vocabulaire gooudari, il reste 
un certain nombre de mots dont l’origine n’est pas très claire, et qui sont peut-être 
propres au dialecte gooudari, mais dont je ne puis donner les correspondants 
dans les autres dialectes de la même famille. Néanmoins, le résidu linguistique 
nous offre un nombre d’éléments suffisants pour déterminer avec certitude le 
groupe linguistique auquel appartiennent le gooudari et le djougi. Ces deux 
dialectes ne sont nullement des dialectes persans, mais des dialectes tsiganes. 
Les Gooudari et les Djougi de Perse, comme les Tchin^anées de Turquie (1) , les 
Zigeuner d’Allemagne, les Zingari d’Italie, les Gitanos et Ciganos d’Espagne 
et de Portugal, les Gipsies des îles Britanniques, parlent un dialecte de cette 
langue dérivée du pracrit dont se servent entre eux ces nomades qui sont 
répandus dans l’Europe entière, de Constantinople en Espagne, et en Afrique 
depuis l’Égypte jusqu’au Magreb. C’est ce que démontrent les mots suivants. 

L’« homme» se dit en gooudari môness, en djougi môness. M. de Gobineau, dans le petit 
vocabulaire recueilli par lui en Perse, donne mânes , le tsigane d’Arménie dit manus. Ce mot, 
que tous les Tsiganes d’Europe comprendraient, est le sanscrit manusa. Les dialectes persans 
emploient au contraire le mot mard, remontant à une forme zende, qui est l’équivalent du 
sanscrit mrta-s, grec aixÇpoTos. Les formes tsiganes européennes sont : Grèce, rmnüf; Rou- 
manie, manus; Hongrie, manuS; Bohême, manus; Allemagne, mâfîus; Russie, manü$; Suède, 
manus, manus ; Angleterre, manüX; Espagne, manu. Sur ce mot manuï, les Tsiganes ont formé le 
féminin manuhi «femme*; comparez la formation féminine hindoustani en -ni, bagh «tigre*, 
baghnï «tigresse*. 

La « femme * se dit en gooudari damini. Ce mot n’existe pas en djougi et est remplacé par 
djeved => djevid (de Gobineau), sur lequel je vais revenir. Damini me paraît l’équivalent du tsigane 
européen romni « femme * , féminin de rom « homme » Le mot rom existe dans tous les dialectes 

( ) Comme on le sait, tous ces mots dérivent d’un mot grec àrcrlyxtxvos , Talyuavos, dérivé lui-même 
du grec kdlyyavos , qui désignait une secte chrétienne bannie de l’empire byzantin au ix 8 siècle, 
dont le nom fut donné aux Bohémiens, quand ils apparurent pour la première fois à Byzance; 
cf. Miklosich, Uber die Mundarten u. die Wanderungen der Zigeuner Europa’s, VI, p. 57. Les noms de 
Gipsy, Egyptiens, rétros, Gitanos, sont dus à ce qu’on les croyait ou à ce qu’ils se disaient 
originaires d gypte : ®insi, en 1417, une bande apparut en Suisse, dont le chef se faisait appeler 
le duc Michel d Egypte; les archives de Millau (Aveyron) renferment une délibération des consuls, 
sous Louis XI, au sujet de 1 autorisation d’entrer en ville que sollicitait une bande de ces nomades, 
dont le chef prend le titre de duc de Thunes. 

(2) On trouve les formes rumini, rammenin dans Miklosich, Beitrage zur Kemtniss der Zigeuner- 
mundarten, III, p. 18. 
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'•PP" •'« bu» équivaSola i^rwT"”’ “ “ " 

pchlvi nar; ossète n al, noie «mâle»- kurde - . ’ Wr ’ nuT; P 8 ™ 8 » ji, ner; 

»»U. Ce mol mânete se retrouve encore en son T' wma; P eh,vi mâd ! persan mâtkh, 
où M. de Morgan a cru voir le mot persan eiprea , 8io0 .vieillard,, 

faut plutôt y voir l’adjectif tsigane nn~. g. I--*? ' “* ,* lni P 81- lzafet a mtneu. Je crois qu’il 

P hur6 "vieux, : Bobôme, phuro, ph fri” Polorae ’m‘ U , lgane d * Grèce ' P uri - 

puro — skr. ttâddha- orakr m AAkr* k* J ?*î * p^romnt «vieille femme n — puri rotmi 

L’équivalent de romni, dans Gobinàû ^ ^ k”' 116 ’’’ 

* femme „ g rec diuvél, roumain s uvii hnn® ** 1 * r ”» e* 1 le tsigane européen diuvel 

4 *. t,**;** 

je crois qu’il f a „i (ire dluvi, c’est le skr uarnti ; ? ni & ’ dapi ? 8 Se “ en )’ mais 
allemand, jung. ^ "jeune île,; latin , juvenit ; irlandais, og; 

la forme jak, sauf en Hongrie akh \ Ci J T"',' À , *** dan * ‘° U8 ,e8 

naward’Égvpte ont la forme ankhi, le l^ne'dVi^Lnfc dh’’ '(SuT'akt'lv ÎT" * ^ 
Mi, akhe. Pour l’équivalence de k. skr et II, , eu „ plh ■***•' s, ' Ddh - 

Zigeunermundartrn , Wien, ,8 7 4, î-ll.p. , ç, |C Y- ATT'cF ^ 

La «faim, se- dit en gooudari pekeré. Ce mol doit élre rapproché du tsigane grec iok la 
faim,, roumain U- bohémien iokh. allemand bôk, espagnol Md. et d’oùPadLif SI 

L7’’ C ,S,8a '”'' S)Tie ’ ' |,aprè3 P ° 11 ' di ‘ C ’ e8 ‘ ,e (ùnJWuljB, hindoustani 

Le gooudari khalûr, la , viande,, es. probablement l’équivalent du djougi khalori . pastèoue , 
don, le sens primitif es, .ce que l’on mange, aliment,, du verbe JLÏ chaTl maÏ 

f" ,D,an8Cr ' ,( ! 0bineaU) ’ l5i «a nc8r mé n ie n X»/™ " viande ,, ^fu .nourri, îrè , 
MM, nourriture, et avec le suffixe -on, chal-ari pour cWon (italien) , un peu de pan ’ 
Sanscrit AW, prôcr.t A/ai, (bindoustané) khi-na .manger,. ^ P 

r./ -graisse, en gooudari, tsigane arménien k’el .huile,, est le tsigane grec kil .graisse 
beur re roumain kll 5hujIc> bcurreB; hongro . ^ iM * J b= . 

’ allemand kil .leurre,; anglais kil; espagnol kir. Le tsigane de Tokat di, kûl, kùr, gur 

ZrZTl T I ai ‘”; u VH , ’ hind0U8la “ i " graisse ,, du sanscrit kflra, p 4 |i £.. 

? s 'Z* n * kh, d.)A\iL0$tw, Beürâge zur Kcnnlnm <Ur Zigwnermundarten,\-l\ 

p. 19 -ai. 0 ' ’ 

Le gooudari arit . nuit , est le djougi nom-arat; il est des plus caractéristiques , car les dialectes 
iraniens tirent le mot d’une racine différente : persan, cheh, ^ taliche, chao, change; 
ur e, r OIT, chao. t.e mol existe au contraire dans tous les dialectes tsiganes occidentaux, 

1 B. Vulcamus, qui a recueilli le plus ancien vocabulaire tsigane, donne la forme achat 1 , aoud 

Mislosioh, Bettrâge , I, II, p. r 
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sous les formes ratt, rati, ratù, rateh, raati, raéi, araêi {1) . Paspati donne la forme arâtt pour 
le tsigane d’Asie Mineure. Les Ghagar d’Égypte disent ratsi, les Kurbat de Syrie arat (les 
Dumans de Syrie ont show, tiré du persan). Ce mot est l’hindoustani rat, le sindh. rate, prâcrit 
rata, sanscrit râtri. 

Le r cheval « se dit en gooudari gorâ «cheval, mulet» = ghora (Gohineau) = ghora 
(Newbold). Ce mot est le tsigane roumain gara r cheval», garant r jument»; espagnol, gorô 
r poulain»; tsigane d’Asie Mineure, agôri, agora r cheval»; Syrie, aghora, ghora (Seetzen), 
flgwfl(Ousely); ghagar, ghora. C’est l’hindoustanigAora, skr .ghota. Il est à noter que la majorité 
des Tsiganes européens se sert du mot gras, grast, graj, espagnol grasté, tiré de l’arménien 
grast «bête de somme», et que ce mot est inconnu aux dialectes orientaux. 

Le «bœuf» se dit géri en gooudari, la «vache» gert, le «buffle» gerî: en djougi, gouri est le 
« bœuf » et gouri-made, la « vache » = « bœuf femelle » du persan Miklosich , d’après Paspati , 
donne goruf «taureau» pour l’Asie Mineure, goorur, goru «vache» pour la Syrie; le ghagar 
et le nawar ont goru (Newbold), le kurbat a pour la «vache» goru, pour le «taureau» goruf et 
maïa-goru (Newbold). Il y a ici une erreur évidente et maïa-goru ne peut désigner que la vache. 
Le tsigane européen dit : guruv, guri (Grèce), guruu (Roumanie), guru, guruv (Hongrie), 
guro, gurub, gurumni (Allemagne), gruj, gorbi (Espagne). Miklosich rapproche le bengali goru. 

L’hindoustani dit bail J*?, féminin ga y e. Les dialectes iraniens ont : kurde, gâ, go, gâw; 
pehlvi, gaw; persan, gav ; ossète, gai. 

Bôkôra en gooudari désigne le mouton, la chèvre, la brebis. Le tsigane de Perse dans 
Newbold est bara(f ), baiera «mouton». Le tsigane d’Asie Mineure dit baledra (Paspati), celui 
de Syrie bakra, backrah « agneau » (Miklosich). « Sheep » est traduit dans Newbold par bakra pour 
le ghagar et le nawar; le tsigane d’Europe dit balerô «mouton»; bakri (Grèce et Roumanie), 
bahro «bélier» (Hongrie, Bohême, Pologne, Russie); bokro «brebis» (Angleterre), braki 
(Espagne). Cf. Ihindoustani bakrâ, bakrï «chèvre» ; dekhani, baiera «brebis». 

Le gooudari baldi «sanglier» paraît être l’équivalent du tsigane bâlo «porc», féminin bah, 
qui existe dans tous les dialectes. Les dialectes iraniens ont un mot différent : kurde, bôraz, 
baras, waras, v. persan, varaza 3ÎA~; kurde, khouk, khou ; persan, y* ; arménien : khoz ; 
ossète , khouj. 

Le djougi mona, «pain», se retrouve dans Gobineau sous la forme meno et en Asie Mineure 
sous la forme malav (a Tokat) et mena (Paspati). C’est le tsigane occidental manro, mamo, 
maro, mando, du pâli manda, selon Pott, op. cit., II, 44o, skr. mandha. 

L « eau » se dit en gooudari omom, forme suspecte, car Gobineau donne pour le tsigane de 
Perse puno, Newbold, panow ; le djougi dit pouno, le ghagar d’Égypte pani, le kurbat de Syrie 
pani; le douman how et le nawar d’Égypte ooh, sont empruntés à un dialecte iranien. Paspati 
donne banx, pal pour l’Asie Mineure. Tous les dialectes européens ont le mot pani. C’est l’hin- 
doustani jpÂttf, le sindbi pani, le skr. pânxyâ-m «eau». 

On a la formule lachira tut — lachi rat tute «bonne nuit à loi», dans le plus ancien texte tsigane 
imprimé ( 1 542), apud Miklosich, Beitrâge, I-II, p. h. Dans la première phrase lach itiur ydyves « good 
morow », ou Miklosich voit laci tutti dives «bonus tibi dies», je verrais plutôt laco liro dives «(sit) bonus 
tuus dies». v ; 
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Quelques mots qui sont certainement tsiganes n'ont pas de correspondants dans les dialectes 
européens. Ainsi le «sel* se dit choureki en djougi, chürkani en gooudari, schouréki en persan 
(Gobineau). Le ghagar d’Égypte dit Ion et iraki, le kurbat de Syrie Ion , qui est l'équivalent du 
tsigane occidental Ion. Paspati donne lohn pour l’Asie Mineure; skr. lavam. 

LNrceuf* se dit en djougi tûnoi, la « poule» thünot. Newbold donne anai, tatiai *œuîv (Perse), 
le kurbat de Syrie ano; c'est l'équivalent de jaro «œuf*, (Allemagne) anro, andré, antru; 
tsigane d'Asie <i«» (Miklosich u , d'après Paspati, Ousely, Seetzen): «r — n, cf. meno «pain* — 
manrô ; grec, vandô, vanro, arno ; roumain, anro; polonais, jaro; russe, jaro; Scandinave, 
jaro; anglais, yôro; espagnol, anro; arménien, anlà, du sanscrit anda. 

Un des mots les plus curieux des dialectes tsiganes orientaux est le mot chien. Le * chien* 
en tsigane européen se dit dluk/l (Grèce), iukôl (Roumanie), diukal, dluklo (Hongrie), dlukel 
(Bohême), lukklo (Allemagne), dlukrl (avec / slave, Pologne), diukel (Russie), juklo (Scan- 
dinavie), dlukil (Italie), cukel (Espagne), iukrl dans le vocabulaire recueilli par B. Vulcanius, 
diukal (en Sibérie, gouvernement de Tomsk), du sanscrit jakuta. 

Les dialectes orientaux ne connaissent pas ce mot : ainsi le gooudari dit sâna , le djougi 
sounouft, le helebi d’Égypte sunno, le ghagar d’Égypte sunno, le dialecte recueilli par Krcmer 
sauna. Le kurbat et le duman de Syrie emploient suruntu et kuchek. Ce mot me parait issu du 
sanscrit mm * chien*, forme faible run. Je n’ignore pas qu'en tsigane européen nous avons un s 
comme correspondant à un c sanscrit : rata - cent * =■■* tsigane bel; riras, xépas — tsigane ïero; çaça 
-■ lièvre* tsigane Sosoj; rukra =• tsigane iukar «beau'"; castra «fer* « tsigane bas tir, que s 
sanscrit — tsigane s : manusa « homme 1 * — tsigane manus, mais les tsiganes orientaux ont une 
forme à sifflante mâness. Je crois donc que provisoirement on peut admettre l’étymologie de 
sunno =■ skr. cran. 


De l’examen des vocabulaires djougi et gooudari, il résulte avec évidence que 
ces nomades parlent un dialecte tsigane oriental. Les Djougi ne sont pas cités 
parmi les Tsiganes du nord de la Perse qu’énumère M. de Gobineau, mais le 
nom des Gooudari se retrouve dans cette liste qu’il n’est pas inutile de repro- 
duire : 


Saoidi 


kcrzi 


kaseterasch 

crîr - 5 

Toirtebib 


Bodâgki 

JIOs* 

Gaulez 


Adenesiris 


Baskapan 


Zergher-e-keroiani (Or- 


Gaudari 

(Mazendéran 

fèvres, se disent d’ori- 
gine grecque ) 

Klschi 


Sctieheryâri 


Bedjümbün 



Miklosich, op. rit .,\ , p. 7. 
Mémoire,, I. XXVII. 
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On désigne les Tsiganes d'une façon génératu sous iû nom rje Qüre§i, quiis 
regardent comme une insulte, de </***, Djuki (les Tsiganes anglais portent le inètoê 
nom Jod'Myjl'pix * jocksy *) ? dé LofiY ou j ) , de Kaiili Jj^T. b vs Tsiganes 

dorment le nom de IfeçliSwau , et appellent leur ja’çîgûè yvlj^T 

Zébûn-fcKuvùati, K U rbati est le nom que se donneot les Tsiganes dé Syrie. 

Dès lors fo question de l'origine des Gooùdari et des Djougi se rattache à 
colle* deîVriguie des Tsiganes, qui est encore loin delre éelaime- a vec certitude. 
Nous ne faisons pas allusion aux théories aventureuses qui al iri huent à ces 
nomades l'introduction du brome en Enrupr. an.\ époques préhistoriques, thèse 
soutenue par rJeMortitîet^, qui voient on em, sur un texte d'Hérodote, les restés 
d'une culoüio égyptienne du temps de Sésostris, fixée dans le Pbut-Euxin ^ ou 
les descendants de chrétien* d Egypte q ni auraient fui la persécution vers jû 
siècle, on qui les retrouvant, dans É/échiet *1 Isaïe ^ ou dans tes Stvnot 
ayfMpovu fEHomère^ (les Tsiganes se donneid eu ellèt le nam de Smtej/mbh 
de k théorie courante qui voit m enx une ou plusieurs trifiüs venues de VI ride 
‘lùïïs t empire byzantin, vers le xn 1 ' siècle.^*. Mais si I on a pu, grâce aux archives 
européennes ôL ao* éléments, étrangers que renferment Jours vocabulaires, 
suivre leurs migrations successive en Europe’^, celte question n'a. pu • être 
résolue que parce que Von possédait des vocabulaires étendus de tous les 
dialectes européens; Ers ce qui concerne les Tsiganes orientaux, il y a au 
contraire pénurie de dowaments : on ne suit rien sur les Tsiganes du Niagreb Pb 


*** fi BittttUM,- Les Tziganes de Tdge du bronze (lînü. de U Sçr d'atilhtttpol Puni, * 87G ). 
(2) J. -G. JfASsK, Zigewiifvh tleroiioi , &migsharg, i 8o3 T 

^ p" Ttonm.. Th*' Gypsies , ilietr Pfigm, coniinumre and destination ns.jàçaftyfmtoU xn (i>c frvpheues 
i>f ' Twiàh, Jwniiûh and Ëzechieh (L'autour vtuu. prouver que ks Tsigart.es deseendèfct «tes 0. muras 
%plimi8 dont is dispersion a été prédite par les prophètes. ) 

(,î ; ' ' Rst ■* théorie <{u a soutenue ftataillàrd, qui, a toujours çni que tes Tsiganes 01H .existé « Q 
;ùj,ôp{> lueH axaiit le .ov® siede. Mais hi structure tîQ|pijsM«jué de leur idiome néo-mdou un permet 
pas ÿ luyfabe partir de llndc avant Iç xC siècle. (ÿ Mict^Wy CJer-diV mdartw ». f Vnmlmmgm 

dtr Zigmnei , Uf, p. 8. f 

,3> °“ ’** tr " u,e «» Cr;,fc '■» i3na, «.Corfou <m , 346, #» Vslaebie m : , 370 , 4. X.iu,. 1 i. ; 

™w«"* empwoiés „„ «ree, ef m pHHiadver larticle ,\ /jui.œatKjBi' diaiedes 

onentaïuc, prouvent qü ïb put dû vivre assez longtemps dansunpuvs de tangue grecque, Ch Miftto- 

bfch, VJ), l t Ut, p. 7 . '• 

GVst ce qui fait te sujet du grand ouvrage de Miiumcù, Vkr die Mxmtarwn v. Wandomwen 
ocr t'gmncr, x vol. lo-âv Wieru 187-2^877, g parties. 

J m recueilli «mrefow uu vocabulaire Ju diah cK- >les BeiH-Wdia d'Algécit, mois je a£||| 
! 1 LU2 mA * ü e è. inoïoeùi, L appellation Bijnirêddès Cniisidèvée pur eux comme une 

msuHe; ils se donnent te nom do. Ijât. pluriel fouet. 
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peu sur ceux d'Egypte, de Syrie et de Perse (l) . Il n'était donc pas inutile 
d’appeler l'attention sur les deux vocabulaires recueillis par la mission de Perse, 
en montrant que M. de Morgan avait recueilli deux vocabulaires du tsigane 
oriental. Il serait à désirer que l'on en recueillit de plus étendus et que l'on y 
joignît des textes ou des phrases simples, qui donneraient une idée de la 
structure grammaticale de ces dialectes orientaux si peu connus. C'est seulement 
lorsque ce travail aura été fait que l'on possédera les éléments indispensables 
qui permettront de résoudre la question de l'origine des Tsiganes, et de les 
suivre en Orient dans leurs migrations, comme on l'a fait pour l’Europe^. 

tr Voir plus haut, p. 9, une bibliographie sommaire. 

■ Le passage suivant de Newbold montrera combien il est difficile d'obtenir deux des renseigne- 
ments. -After paying a first visit to them in the Hosh-el-Ghagar, I returned the following day, but 
to my surprise, found tlieir quarter quite desert. Suspicions of such unusual attention hostowed on 
them they had quietly absconded, and crossed the Nile on the skirls of the desert. ^ Un Ghagar, de 
qui j'espérais des renseignements sur leur langue, me répondit, après avoir consulté deux vieillards 
de sa tribu, qu'il ne savait pas le kurde (rir). 
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LE VERBE « WAY » EN AFAR. 

Le sens primitif de ce verbe ne parait avoir été reconnu avec précision ni par 
Reinisch, ni par Colizza. La racine way (saho, wa, soho, tro) comporte les sens 
suivants selon Reinisch : «ne pas trouver, ne pas avoir, être en querelle*; avec 
le verbe à l’état construit, elle sert de négation, avec le subjonctif elle forme le 
futur : selon Reinisch, une phrase telle que, fanda-m kô wari senû wayna «nous 
te dirons h présent ce que nous désirons*, s’explique par «nous n’avons pas 
encore eu l’occasion de te dire ce que nous désirons, mais elle se présente à 
présent". Colizza ne donne de cet emploi de way aucune explication: il se 
contente de dire : tr ay «esser senza, mancare, non trovare*, et: way uni au 
subjonctif sert à former le futur. 

On comprend difficilement qu’un verbe ayant le sens que lui donnent ces 
lieux auteurs ait pu être employé en fonction d'auxiliaire pour exprimer le futur : 
il faut pour cela que ce verbe ait possédé un autre sens qui n’a point encore 
été indiqué. Ce sens primitif qui s’est complètement affaibli dans l’usage de la 
langue a dû être celui de chercher. Cette signification primitive a donné naissance 
à une signification voisine, celle de «vouloir* : la même dérivation sémantique a 
eu lieu en espagnol, qniero rje veux*, du latin quaero «je cherche*, et en turc 
JlcunI, istemek «vouloir*, pour *i:-le-mck ; le tatar a conservé le sens primitif, 
i:-hï-mek «chercher*. Ce sens primitif de «vouloir* que nous attribuons au 
verbe tray rend très bien compte de la formation du futur : une phrase telle 
que: a wak tâ ka/ô limoym wa, a signifié, mot à mol, à l’origine, «je veux que 
je te vende*; l’emploi de u?a est tout à fait semblable ici à celui de l’auxiliaire 
will dans ihou wilt make. Les phrases suivantes s’expliquent de même : 

iXinnl bâhenam kô warisinù wayna «nous te dirons ce que nous portons (nous voulons 
le dire)*. 

Kûju adagà arkisü wa «je la ferai porter aujourd’hui au marché (je veux la faire porter)-. 

Puis le verbe way , comme dans l’anglais « t will be said, a été employé même 
quand le sens de volonté n’était plus percevable; way est alors un simple 
auxiliaire dont le sens primitif est complètement alfaibli, il est devenu ce que 
l'on appelle dans la grammaire chinoise un mot vide. 

Balâl cheyâ kôk raddü wayla * la meule tombera sur ton fils - (raddü -= rad-tû). 
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Mais le . s«ns primitif de way ^vouloir* subsiste encore dans plusieurs éxem- 
pies : a i nsi ÿf ba laâ y ko J %riniiï -pfa peut par fai te tuent se traduire par cr mon fils , je 
veux te faire une recoanuandaiion * (: far-tm « faire son testament*). Mangarlo 
«je veux te taire un présent". 

Du sens primilif de rchereber, vouloir*, on a pu passer de même, à relui de 
r perdrez, cf. en latin rèliqua dmdmmtur 7 ai par suite 4 celui de « ne pas trouver, 
r-irr sans, être privé der : 

AhïM rtüni àld xmtj tyim • rte.-pfopn^âifc de h chamelle ne la trouva pas *'. 1 mn îbyïhi mya 
tyurt T d ne J.i'OUva pas ce prêt*. 

Ôe.&.i emploi avec lUdii,. uy .sens de. se disputer. mot ^ mot ^ ne pas trouver 
f union w k concorder. tiffdâ.&fitf] et avec les verbes à Tefal construit, dans le 
sens négatif., attela my -je ne vois pas? (voler* non invenio) : 

Mahd mte/a atiftidn-ivuifrià «pourquoi -Ifift-vicns-ta avec nous 

Abhi'f ilttï ffnla hati forâxii gain iibçla-mymy Mepéré Vt^u pied et lé Ijfe à cheval , nous n aurions 
jmb- voulu voir eeh-n, 

Du sens de rr perdre*, on osl passd à celui tienne pas à voir a : 

.1 i énlifjf Aarùnâ wny-la, miiSrùf ïtcajtii * liiln imy- tsi ? ma hita , tu n'as ni habits, ni nourriture, 
wjfeyatft*, v- '/ J 



pruotds 

aient déjà été tfidiqiiés par Reitnsch, il 'm'a semblé qu’il ueloi* .pas-tmit-â fait 
inutile d en dresser une nouvelle, liste ; . je me contenterai indiquer seulement 
les mots d origine arabe. Je marque d uo astérisque ceux dont Beim>u*b na 
pas donné rétymologie. 




rioro propre arabe, 

*Abü pop» 

(Lç vrai «loi niar paraij &rè nbba. ) 

Ahadâ 




Âbmkvn 

Abiiij 

*Arlur 

Adhafi 


jamais 

I nom propre. 

•revenir . *'.• • 

Oie • • r*'}' ■- '• 


i^-?i 

%. 

g» 1 


bddmijR 

Oddiir 

Ag\n 

Mat 


monde 
temps, jour 
pâte 

(iimaocht 




. CJ!# 

*Xa»àM 


l'autre monde 
( Le .haoussa 8 emprunté Aüaft- te ®x>t sùns Ja tonne 
iakira,') 


(O tmoi jl’ésj. i^.àÈfr- ;il m'iïïs dans la bouche 
duo per^oufioipi qui .(Uirle. arabe,} 


îm 

*À!fi 


diable 

mille 


. : . 

odt 
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Alam 

assurer 

H 

Aman 

croire 


l ndula 

perle 


Arba'at 

merrredi 

»W;t 

Arid 

terre 

| moment de . 

■ la troisième • 

' prière j 


Arti 

S** 

Aslandiyà 

ablution 

»lacw! 

* 

Itilrn 

lundi 


A uirâl 

premier 


yàm 

semaine 

r ifi 


(pluriel de 

1 


1 


Ab 

boire 


7 d 

fêle 


Aduxc 

ennemi 


’Ajtyal 

santé 

juilfi 

'Aqil 

sagesse 

>* 

Aluni 

savant 


Am mi 

ourle 

r* 

'Arab 

arabe 


Isa 

soir 

• LmX 

Askar 

soldat 


mépriser 

1 La forme arabe esl plus probable que le 

jï* 

gcr.z.) 

Ayl 

s’irriter 

li>U 


R 


Bâb 

porte 

v 1 * 

* B liai 

nom propre. 


Banduq 

fusil 


Barre 

désert 

> 

*Bire 

la nuit passée 

hier 

Barud 

poudre 


Birki 

virginité 

(PlulAt que ifo.) 

Â 

Berlin 

melon d’eau 


Basai 

oignon 

S*? 

Bel i 

hydromel 

« 

Baysa 

pacha 

i Du turc par l'ara lie.) 

D 

li'y 

Da 

appeler 


Dabad 

musc 


Dafana 

entrer 

U* 

* Dago 

petitesse 


Dahab 

or 


Duhre 

milieu du jour 


Didal 

gouverneur 

^«=> 

Dumàm 

anneau du nez 

r u j 

* Dambil 

corbeille 


Dan 

champ 

t» 

* Duriyal 

postérité 
( «*t non .) 


m üiste 

poche de fer 


Dam î 

remède 
(et non 

.t, a 

Daua 

encrier 

»!s» 
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F 


Üukam 

commander 


Fahchi 

savan) niah. 

«Jii 

Unqip 

«IpoU . 


Filjan 

. iass» 


ilaiatfô; 

haillon 


'ïara.h 

&>. réjouir 


(lalarrà 

piUrssmes 

iS^ 

*faro/ 

làféç»! 


fîdrtwtïi 

3».ia)tèrc. 

rîr*- 

feras 

m 

.... • -Jiiy;- 

Hàrër 

soie: 

jrh* 

Fannnr 

expliquer 

: : j2j 

*Uai'n& 

labourer 


ftitaî 

filer , 

]0i{ 

*lhsnb 

compte 


Faltin 

éprouver 


Ifaifde 

chose , affaire 

ifcwL&. 

Feydal 

onm 


ff'iÿk 

Iqrce 



«f 



. ' x; ' 


'Çradÿtmc 

liaeiie 

. rJ *w^ 



*üafn, 

cocheille 

s> 

sis 

*Radam 

s«?mf 

pXâw 

"Gahamab 

euier 


Knfan 

îjbàéétfî 


*Skkh£ 

peau «l’animai 

*ÀL 

Kafar 

ftfifen 

n 

( N’est pas l'arabe 

peau d’une pia 

io.quV guérit, j 

hefo 

mesure 

•*k# 

Gimuat 

v' " 

vendredi : 

*#r 

Kahq 

créer 

vjfe ; 

QJahÎ 

démon 


Km 

combien 

/ 

Gannai 

,])7ù*adfe 

.*L- 

*Kmnù 

jeudi 

v w<4- 5 - 

*Giiïb 

sae du euir . 


À»v;, 

loyer ; 


\ fri f?': 

' 


*Karâmiit 

aûïnôiies 

MS 

Auhatmnb, ci, gahnnnab. 


Kararat 

ssç; pOt-bé 


JGni , poche 

(î)\mjihe,]ilii; cl. la tiaojitoa nijifî.-,pwF 

Jumaat, ci', guma at. 

Jiunù, cf. ginni. 

Jouant ? dLgatinai, 

kift sac {JT** 

Kasof ; découvrir ujLZS' 

9 Kmtm ou Qaaran, > citer quelqu’un en justice en 
jtirciut par ia tête du qadi*' ; H y a pouMtreiinç 
. em»fü»io« entre dlau- ##0$, 

d ou qasani. 

; 

; . « 


fjasamul 

serment 


Uabbu 

àmier, ' , V 


Kkmt 

habit 


Uaji 

pèlerin 


Kala/j 

éçrim 

<~jJS 













mémoires et 

Kàtim 

sceau 


Kay y al 

coudre 

lai*. 


Q 


Qâdi 

juge 


Qadar 

pouvoir 

)** 

Qakutta 

café' 


Qal 

penser 

(•) Jlü 

Qala'at 

forteresse 

ImXj 

Qalib 

bouteille, 

nar- cJfc 


gileb 


QUibat 

direction delà iOul 


Mecque 


*Qamû 

chemise 


Qara 

école 


'Qarbe 

tombeau 

b* 

Qarti 

taler 

db* 

Qerti 

piastre 

& 

Qatat 

couper 

ùi 


M 


Maaba 

nargileh 

de ôvfi 

Mmdm 

muezzin 

~ j 

* MaaJcà 

cuillère 

ÜJUJL* 

Midâd 

encore 

à!<X« 

Muddi 

quantité. 



comme 


A fïdan 

balance 





Miftak 

clef 

z bJu* 

Magrib 

soir 


*Mahanu 

agriculture 

de 

Mal 

bien 

JU 
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Mulehù 

morceau de sel 

è* 


(Peut-être larali. amolie.) 

Manduq 

fusil 


Mèri 

domination 


Marhaba 

merci, salut 


Môsà 

rasoir 

a*** 

Mas baba t 

rosaire 


MUgidi 

mosquée 


Miskxn 

pauvre 


MoMalabal 

gain 

bj^jq.0 

Musulum 

musulman 

||wUUU* 

Mitmdr 

clou 


Meuaraba 

nargileh (cf. sarab.) 


* Masrvf 

dépense 
(et non de 

OyjsA* 

Masariqa 

ouest 


* Mû tir 

secret, ne vient pas dey*» 


mais de l'éthiopien metftr. 

Matutva 

ville, nom propre 



N 


N a' al 

maudire 

cW 

Nadï 

rosée 


Nagàr-à 

menuisier 


ftâhli 

palme de dattier 

J* 

*\ahâr 

poitrine 


(Gf. le pluriel nàhôr = arabe yy**.) 

I\ahâs 

cuivre 


Ktudâ 

lit 

Os Sèà 


R 


liabbi 

seigneur 

v; 

üub 

gagner 

& 
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* liait -courir*, ne parait pas erapniiilé â /arabe 
ilj « ^çharcber, rôder*. 

Ûaf coudre Uj 

llagtid vient plutôt, dü geez que de 

tVoV- o^S) * courir”. 

. liakib dromadaire. 

(ri- ik>n *?>Ç) 

Hikàb étnei 

, 

MtitHi divÎDàlioh 

par la &âb!c 


*Rateli, K'poufoi', rteiiiiseli renvoie li tort s, nu fri , 
ce dernier vient de l'abyssin Mtye cl raieli de 
l’arob&JUj. 

S 


(Sa4'(ti f ) rfstaUyn -avoir un .procès, jCfcàï . 


Suât 

montre, heure 

AfcL- 

Süîvhi 

matin 


*Saitî 

samedi 

■■ ex***: 

Siili 

monsieur 


'SufaJ 

cmjmilqje 


“■Sïfâ. 

Oè p(?ut Vgfiïr 4e . 


Sajar 

Py&çw 

y** 

Sagail 

prier 

0%!&\ 

Sâheb 

amî 


*Sùha<k (\jnlti) vmimiiwm - JaI 'tTau 

masafiada fr.wu1fcU. ; - ê^si-'h-dire ie ddigi qtu>u 
lève pour indiquer l'imité de l>ièu. 

Sah(u( ^riré». 

plutôt de l’éthiopien que de î arabe. 

Mu 

êbec uni 


Stohw 

m;eUa 


Sàhm 

soraer 

... :y&*\ 

Striai 

tromper 

(O'®-*' 

Sofa 

fourchette 



^SiiÙ 

pille . 

<_aJw» 

*Silal 

y' : yiyis :?<’$$$ 

:>mbrr r cnn- 

Lrriîe 

JSià. 

Salai » 

sahit: • 


Sollari 

sultan 

ytlabw 

Suai vcltedth^* t* ntàl donne sans 

.l’abyssin' f hmvh 

étymologie est 

Saiin 

i:î I< : 


Summi 

poison 

r 

Sandvy 

coffre 


Sanai 

àntj.K' 


/virai 

U>ire 

' *r L 

SiraA 

lampe 

,slr- 

*Saraf 

dépenser 
( et non ùjm . ' 

Oj-cs 

Snm 

m&'liùoceté 

■ : Uyi 

Sêiâîi y 

djabld 1 

(jvWj.4» 

Sui4r 

cacher 

. ■ ' ■ 'yy 

Sojjifi 

üpife 

SjtA*** 


T 


Tabfitijà 

pislofet 

AÆXO 

Tàjcri 

marchand 


Tuhtfi. 

mardi 

iido 

*Tnm ■ 

sentir 

yka 

Tuwv\ 

■ 

datte 

y 


W 


m.y 

temps 

r?)od>, 

Walfil 

prolucifttij' 


WM 

par Dieu 


Waroqa: 

. papier 



Sfl 

MMïm 



.O Oie 


rnmmà 
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NOTE SUR UNE STÈLE FUNÉRAIRE ARABE. 

l/abbé Bargès a publié autrefois, dans la Revue archéologique une stèle 
arabe d après un estampage pris à Tarsous par V. Langlois, qui avait vu cette 
stèle dans la maison du consul anglais. L’abbé Bargès arrive aux conclusions 
suivantes : i° l’inscription est une épitaphe; a° le défunt se nommait Hassan et 
était un personnage réputé saint parmi ses coreligionnaires, probablement quel- 
que santon ou derviche musulman; 3° les confrères de cet Hassan avaient érigé 
autour de son tombeau un monastère sur lequel ils invoquaient les bénédictions 
du ciel. Voici d’ailleurs la transcription du texte et sa traduction. 

Lüüt jyOfl s! 

Q Üüü d 

•> <J1 jAÂ JÜ \j4Â Jl j*ô UaJL> 

ci 

^ysi 

lo j 

Au nom de Dieu 

clément et miséricordieux. O Dieu! 

Hélas! nous avons tous été affligés à cause de l'affection <jue nous portons 

(*) Revue archéologique , 1 858 , i h* année. J r partie, p. 7^17 [\ofice sur une dalle funéraire du iv* tiicle 
de l'hégire découverte à Tarse en 1 85 1 ). 
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SS É. GAUTIER. 

• •- • ' ■: .v' y ’ ^ f \ .» 

k ceint que la mort a fjr£j$é, eL r/oüs avons enseveli Hassan, t toi serviteur: 

ç . $8!ts lu* avons jbàü h ftoiivçst ipü possède sou ioï»b?aû et qui. « besoin de 
ta ïfMworfa: Fais que nous y soyons k falih de les rhêtimunls. 

Habile- le towu&wi. et dtogne i)ous> y meUt-e k È*iwï.avc« loi 
^otts la pfïiioctWç^ts hod rfrtvm fw^sVirvH qtfenvçrs ton prophète 
Mohammed : que Dieu M soit propice* qu'il Ce sahtft 
l( , ri <|jie celui qai est le. plus raisêricordiem , se montre wite lui miséricordieux. 

: Malïieurèüsernent, la’ stèle »e renferme rien de sepibiaM^ et cet exemple 
nous montre quon peut être un mmt bon arabisant et m très médiocre épïgm- 
phiste, Le texte doit être transcrit et traduit de la façon suivante : 


iV..i w 

/Y l ( | f (> ' 


tl) Ut 

{ JJ ] £-**Æs*U JjUjJ» 

» Jl ^U i 
Jblàsü: LmJ cdÂT; 

JLïU^jla 

iA&js jUj^ 4>b^ ^ 

i»» «*• 

Aam [jJ ax Le 

1U tr» (*®VJ 

ên rom dé $>ieu 

chfcnejrf ut Éifeéèrofdmu.i. 0 mon Dieu 
lorsque lu réuu iras tes serviteurs 
au feu du .réndéWous, sois Bon envers (os serviteur 
5 ijai habite ce, tombeau, i avide 4e 

... tfc miséricorde, en le mettant a 1 abri du ebàtîmant s 
■ et fais-le habiter des* le heu de tes jardins [ célestes] 
da^oiss ton voisinage el le iocièlêde toûnr»qdiètk 

Mol>afliRjad (que Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut) 
10 et sois miséricordieux envers quiconque lui témoignera dé (d compassion. 

(,) L/4 gravure porie iileü un fl/çf et non iid /q>«. 
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On remarquera un certain nombre de fautes dues au graveur: ligne 2 : 
pour Tj \ ligne 3 : pour l£); ligne 5 : pour et loubli de 

Jl après 1. 4, et de ^ dans la formule bien connue fijuc. 

Comme on le voit, il n’est question dans cette stèle, ni de Hassan, ni dun 
couvent bâti en son honneur. On n’v rencontre qu’une de ces formules banales si 
fréquentes dans les stèles funéraires et qui nous montre une fois de plus combien 
sont insignifiants les résultats que l’on peut attendre de l’épigraphie funéraire 
arabe. 
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LE MARTYRE DE PILATE. 


!? raanuscnl donl nous publions le texte arabe et la traduction n'est pas 
entièrement inconnu. Il a été signalé autrefois par l’illustre orientaliste de Sacy, 
• ans une lettre adressée à Birch et publiée par ce dernier dans un appendice 
de son ouvrage <‘>. La même histoire existe encore dans le manuscrit carchouni 
de la Bibliothèque nationale, n» 37 3, fol. oa-h-j. Le catalogue la résume 
ainsi (î) : Histoire de Pilate, de Joseph d Arimalhie et de Nicodime; de la résurrection 
de Notre Seigneur et de ce qu'il a souffert de la part de, Juif», par Cyriaque de 
Bahnesn. Après quelques mots en syriaque, le manuscrit commence ainsi : 

U AÂjiX* OÜU.1 Jlï 


^ ^àJI ^11 j 

Une troisième rédaction est, selon Tbilo ( ‘ J , contenue dans le manuscrit du Vati- 
can ^âa* 5 '. Je nai malheureusement pu consulter aucun de ces deux manuscrits, 
dont le second parait être une rédaction abrégée du manuscrit que nous publions 1 * 1 . 

Le sujet de ces trois manuscrits est le martyre de Pilate; mais, comme on le 
verra plus loin, le contenu de ce manuscrit diffère complètement de l’apocryphe 
connu sous le nom de Paradosis Pilali. 

Pilate, ayant joué un rôle important dans la Passion, est devenu de bonne 
heure un des personnages que les auteurs d’apocry phes se sont plu à mettre en 
scene ou auquel ils ont attribué un certain nombre décrits ayant pour but de 
confirmer la mission du Christ. Ainsi Pilate figure dans les TiropiffuiTOi tov 
K vplov iifiâw îijerov Xpi </lov / apct‘xf)évT<t èitl Hovrlov IIiÀaTOV , connus aussi 
sous le litre d A cto ou de Gesta Pilati et d Évangile de Nicodème et publiés par 
Thilo^ 7 * et Tischendorf Ce texte, dont on a plusieurs rédactions grecques et 


" Cf. Tiiilo. Codex apocryphes Nori Testammti, 1 vol, Leipzig, i 83 a, p. eux. 

12 Zotksberg, Catal. de s manuscrits syriaques et sabrent de la Bibl. nat., p. a 1 1 . 

Je transcris, faute de caractères, les caractères syriaques en caractères arabes. 

11 Tiiilo, /. /., p. clyij. 

(s1 Assevaüi, Biblioth. orientai is , t. III, p. a86. 

<6 Cest le ms. arabe n* 1 5 a de la Bibliothèque nationale. Cf. de Slane, Catal. des mss. arabes de 
la Bibl. nat., p. 35 . Le texte occupe les folios 1-/17. Le manuscrit est du xvi* siècle et de diverses 
mains : cest à tort que de Slane affirme que le dernier opuscule seul est d'une main différente. 

7) Thilo, Codex apocryphes Noti Testamentum , p. 687-800. 

( * Tischesdorf, Evangelia apocrypha, Lipsiæ, 1886, p. ai i- 63 a. 
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33 & AAU’IEn. 

(aime?-, sc composa de dettÿ parties diverse» : la première (I-XVI) comprend le 
récit de la imhdamnaliûny^ de la rcsrmeclioo du Christ, La deuxième 

(XVIf-XXVi ! ) , le récit que font les fils de Sinicôn > Carinus et Lucius , ressuscités 
d.e fa descente du Christ au* eufers, Lapremièrè partie a été, selon Tischendôrfd), 
composée par un chrétien tLorigme juive, atm de démontrer a ses compatriotes 
Ja vérité de fa mission du Christ, par la témoignage de Juifs de marque qui 
avaient i ms évefjtpnnmte, Cés adeSidifFémfaient peu de sieux qna connus 
Justin au if sièck ( \ mais auraient subi diverses interpolations. La deuxième 
partie est regardée par Maury c3j comme Urée dtËusèbç dAlevandrie et demvains 
contemporains. Tischpftd'orf le croît tirée d’un vieil apocryphe du if siècle w ; 
et composée par Un chrétien dbrigiue juive, imbu des idées gnoatiques l ‘ 5 Ç Les 
Ÿ7r0|xi;i7^âtaB comprennent en résumé: 

Les Gtistti Pilau , en grec, dont oiï a deui rédactions À et B. 

La descente du Cknsl aux enfer s, en • , *• 

Les Gesta IHlati^ on latin. 

Le Bescmsux ud mfn'os. en latin , dont on a deux réductions À et B, 

Dans lé Bnecwus tel injï?m (àlîii est ifisérèe une lettre de .fonce Pilate h 
.Claude ^ (nuper accidü et quad îpse prpbavi), o *i i l lui ààaônÿe la résurrection 
du Christ et -.rengage a ne pas croire aux mensonges des Juifs* 

TisciîEwp^Rr, âifirj p, txv. 

w Justin , A[iôi t L 3 tf, kfy Renan '( Vie dû fétu*, \ vol , Paris, 1867» p. lxi, a. 1) est cTuq, avis 
contraire. Lipsius ne croit pas qa’its soient plus anciens que ta tin do îv" siècle. 

{3 ^ Maury, Nojtvdlùi recherche a sur ttpoyue à laquelle a ëiéw/ijjifjxé .. . .. Tétmtjp Ivde Nimlbne , Paris , i S5ô . 

• w - $ isolas ;( Éttkh» *w Us- wangiUt. apocryphe * , ■ Jk 3 6 »>si è.i ). est- du -.même • 

w Ôq en possède une rédaction ea copte sslhdique. éditée pan Boasi, Trastrîwnf di m codifie 
fuoto del mmfiô ejfhio Ai Tonna (Hem. délia veah.Arati . dfiiU 4 nènm tli Torino y 1 88è î f> Vô&ci 9 h j el 
frnd. •U^!è^ e -y XLfïy p, 387 ) ; une liadUcLfôu latine d« Peyron est reproduite dans 

iïv\ upocr., p. #33 et seq. Uii nouveau fragmeat copte des Àcfo. Atao u été publié 
avec traduction française par. M.-L auxi^ F’rafîmiitût d’apocryphes coptes, j vol,, te Caire, t go 4 {.t îXdea 
Mem. de î ImL Jr„ si arch. or.), p. q et seq, M. Lacan écrit page 9, à propos de ce ■ texte: * La Iraduc- 
fioD. copte qui noûs est çon/niQ {celle rlé Peyron) dÜtère Sf-usïlilomeul. des recousions {>feéque et 
îalitte édite6spar Tisohondorf» Eile a été faite sur ua original grec tridépendalildo (oîlàles nïanuSiycits 
qui nous sont pafvéùus. Or ta nouvelle tradactiou copte dont je put hé deuxr fràgTuerîts clilfere à la 
fois de eette preïoièriî version copte et de toutes ius versions grecques et lol.ines - • . Ce io>:to prouvé 
l existence d une nouvelL? reeeusioti greçijue tout à (ait lUstinide de celles, pourtant très flombpéüses, 
qui oui été retm.uvéétf jiiHqu'içï. Tr Poar {g* versions slaves des Acia PiktL, voyez ftAftWAes . $cMh. dw 
alkhnsil. JU 7 . lm Eumdnun . p. qo y. 

; y TiscuéanoRF, ou. r<:,, p. 4 j 3 ~ 4 t$ l , Tmto, dp. êîf.^p. 798-800,011 fou trouvera Pi ndeca lion des 
édkpus antérieures ; une Iraductiou française dans Miosiî, de là Mie, h voU t. ffL i86C-. 
p.'éf 1159-1160. 
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On possède encore une autre lettre apocryphe de Pilate à Tibère César' 1 ), où 
il rend témoignage au Christ, «virum hercle ita pium et severum nulla unquam 
ætas habuit nec habitura est», et où il s'excuse d’avoir été forcé de le mettre à 
mort par crainte d’une sédition des Juifs. 

Le rapport de Pilate à César Auguste, connu sous le nom d 'Anaphora Pilati, et 
dont on a deux rédactions grecques, a été publié par Fabricius (t. 10, p. 456 ), 
avec une version latine, reproduit dans Bircb (Auctuarium, 1 799, Copenhague)! 
par Thilo (Codex apocryphxu Novi Teslamenti, p. 80/1-816), par Tischendorf 
(EvangeUa apocrypha, A, p. 434 - 44 *; B, p. 443-/1/19) et traduit dans Mignot 
Une version arabe de 1 Anaphora a été publiée par M" Gibson (3) : ce texte arabe, 
probablement traduit du grec, se rapproche de la recension A de Tischendorf, 
mais est plus ancien que le texte de TischendorfW. Une version syriaque de 
I Anaphora est publiée dans le même volume des Apocrypha sinailica 

La correspondance entre Pilate et Hérode a été publiée par Wright d’après le 
manuscrit du British Muséum (addit. i66o9) (ft) . 

Une histoire du Sauveur, envoyée dit-on par Pilate à Tibère, et trouvée k 
Jérusalem dans un registre du temps de Théodose, a été publiée par les 
Boliandistes t7) . 

Enfin la Paradosu Pilali, ou condamnation et exécution de Pilate, a été publiée 
en grec par Thilo (op. cit., p. 8 i 3 - 8 i 3 ), Tischendorf (op., dt., p. 44 g- 455 ), 
et traduite dans Migne (Dict. des apocr., p. 75 1-754). Une version syriaque avec 
traduction anglaise a été publiée par M" Gibson 1 " ) . 

Il est encore question de Pilate dans divers fragments d’apocryphes coptes : 
ainsi dans un passage publié par M. Reviliout W, Pilate interroge Jésus dans le 
prétoire au sujet de sa royauté. 

1,5 Thilo, op. rit., p. 8oi-8oa; TiscHERDORr, op. cit., p. 433 -'i 34 ; Fabricius, Cod. apocryph., I 
p. 3 oo; III, p. 679. 

(21 Migre, Dict. des apocryphes, t. II, 75/1-760. 

l3: Dcnlop Gibsor , Apocrypha Sinditica, 1 toi., 1896, London (t. V des Studia Sinditica ), p. 1-1 1. 
(1 ‘ P° ur le* rapprochements entre XAnaphoraei le pseudo-évangile de Pierre, cf. Gibsok, Apocry- 
pha Smàitica , p. x-xi. 

(5! Pages 1-10 du texte; traduction anglaise, p. 1-6. Pour les versions slaves, cf. Harraci, Gesch. 
der altchr. Lit., p. 908. 

l6) Wright, Contribution to the lit. of the New Testament, 1860. 

!7) Acta Sanctorvm, U février, p. 45 o. 

ts) Apocrypha Sinditica, texte, p. 6-1/1, et traduction anglaise, p. 6-1 /1; pour les versions slaves, 
cf. Harnack, p. 908. 

ltt) Revillout, Les apocryphes coptes (Patrolog. orient., II, 2), p. 161-169. L'éditeur regarde ce 
passage comme appartenant à l'Evangile des douze apôtres; cependant il se rapproche singulièrement 
Mémoire» , I. XXVII. 5 
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Dans uo smtrfc fragment W, - Pt laie est con v<* rit. il yi-ui prouver aux juifs que 
le Christ est ressuscité el quon pas cmqhttté son cadavre. Les soldais qui 
gardaient le tombeau font îles réponse* différente sur la disparition du corps- 
Pilate se rend lut même m tombeau il v trouve les suaires: ü se sert alors rie 
cet argùméfü ‘vteà-Vtë :çte Juifs: - Si Ton a\mU*mporlé Je èorp*, on mirait emporté 
«\es suaires en même u*mps-. Lés Juifs répondent que ce ne sont pas les suaires 
du Christ \\ fk*î jtfttC prouver lea- suaires eu question sont bien ceux du 
Christ. Ou deviné comment Pilate, par leur roul.act, va guérir taûj crevé du 
centurion 

Dans lobs ces textes, Pilate est représenté ûomme faisant tous ses eifods pour 
sauver le Christ, ou attestant sa mission divine. Mais à coté de cette légende 
favorable à Pilate, il en a existé une autre ou Pilâtes le juge inique qui avait 
condamné Jésus à mort, finissait aûsèi ;nd|eraliieinenl que JudasP> qui Pavai i 
livré aux Juifs, Selcm une tradition rapportée par Enâèfcé H Pilate aurait mis fin 
ii ses jours par un .suicide. iAdoa?\ dans sa ChfmiyM, dit qui! futrekqpiéà Vienne, 
en Dauphiné, ou il se tue de désespoir. Cette même légende est reproduite dans 
un texte du M* y ; *itVte publié par Tischendorf^ : v Tibère malade envoie Voiu - 
siaiius chercher un médecin nommé Jésus; dont H a entendu: parier edm pi 
guérissant dè touffes m«ux. À i arrivée de Voiüsianus , Pjjqju est ret&pfoî ‘elïroi f ~ 
sachant qi.nl à fait crucifier Jésus sans motif : il cherche à Ivomper f enwe e en 
disant que Jésus était un malfaiteur. Vqteianuv 7 * tel retourne, et teîieoiHre. 
Véronique qui lui apprend quelle possède ou linge portant mie image miraeu- 
ieuse de Jésus. On emporte cette image ;» Home, ei dèsque Tibère la voit. H est 

des Acta Pitafi, tf: IhseuBSouitK, op. ait., p. doaî îé; icadueleur copte paraU avoir eu sens les 
veux une rédacliün lé;^remmi, liilférefîie : si i'Evoii'gflé do* douze apôtres est un des pins anciens 
apocryphes, ce: passage ae. saurait én faire partie, ' - 

l,i JjAçib , â f Apocryphes coptes + p. i 3 ri seq.j I|*vtu,QUïy Les apocryphe* copUs t p. 170. 

$ Uao, J. p. a*. 

l3 ’ Daùs êüé légende françoise du- moyen • âgé* ' 6ft • a t tribut* %. Judas tes criâtes.- ij* 0 &iîipn.t ilvfcât 
fort probable que cette légende est d'origine- |péesCquo • ou- 'oriente!*,. car- dwis .Tairfi$$é .' 4 | 6 iÿp)én ' 
Les- mpftères"dn eM et de là terre % publié par îterr.üdioa "{PntrvL orient, L j), p. 78. il est «Ü! : 

<r Jadas îtyail couinais avee im mête îe péché d'impuretév it avait jfait mourir son père Aé .sa main , et ü 
avait lapidé fia sœur- 

w H*. e<rl , H, 7 ■ de mémo Otfosr, VU, 5. 

W Ar>o< Chronù'x ælassepi. 

i 6 ' TiscHWonr-, Evang. apocr., p. Ah 6- 4$$, 

t*e Velosianus et Véroaiqttc ae retrouvônt aussi dans la Vïridiùia Satvifiom. apocryphe bien 
cumin au moyen fige sons le nom. de Vengeance Vespasten, eV HhU -HUi iÛ i à France, i. .XKfJ, 
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guéri. Il mande Pilate qui se présente revêtu de la tunique du Christ. Aussitôt 
la colere de 1 empereur s’apaise, et il parle à Pilate avec bonté ; mais dès que Pilate 
a disparu de sa présence, sa colère le reprend. Le même fait se renouvelle 
plusieurs fois. Enfin Pilate ayant, sur le conseil d’un chrétien, quitté cette tunique, 
l’empereur le fait emprisonner et juger. Pilate désespéré se poignarde dans sa 
prison. » Cette légende est rapportée aussi dans Jacques de Varazzo O. Enfin on 
montre au-dessus de Lucerne 121 , en Suisse, un lac nommé le lac de Pilate où l’on 
tient que ce gouverneur se précipita, étant poursuivi lorsqu’il s’enfuyait du lieu 
de son exil. Le peuple ajoute qu en un certain jour de l'année, on voit un spectre 
en habit de juge qui disparait ensuite en se plongeant dans le iac< 3 >. Les Lucer- 
nois croient que si l’on troublait l’eau de ce lac ou si l’on y jetait quelque chose, 
aussitôt il s élèverait un orage dans le pays. C’est pourquoi l’on a grand soin 
d’avertir les curieux qui le vont visiter de’n’y jeter aucune chose qui en puisse 
troubler l’eau ^ K 

Mais cette legende n a pas eu le succès de la première qui représente Pilate 
comme favorable au Christ et qui est née de plusieurs passages des Évangiles 
canoniques Ainsi, dans son rapport à Tibère, il s’excuse d’avoir cédé à la pres- 
sion des Juifs (t nuire tandem populi acertum me quasi invito et subtimente 
«supplicium sumptum est* a. Dans les Acta Pilait, Pilate, plein de colère, sort 
du prétoire et leur dit : « Je prends le soleil à témoin que je ne trouve aucun crime 
dans cet homme*. Plus loin w, il prend à part les prêtres et les lévites et leur 
dit : ~ N agissez pas ainsi, car aucune des accusations que vous portez contre lui 
ne mente la mort*. Dans I apocryphe copte r Pilate entra dans le tombeau. 
Il prit les linceuls de Jésus. II les serra contre son sein. Il pleura sur eux. Il les 
baisa de joie, comme si Jésus en était entouré.* Dans la Paradosis Pilati , la 
legende a fait un pas de plus et Pilate croit en Jésus et lui adresse une prière 
avant de mourir : * Seigneur, tu sais que j’ai agi par ignorance. Ne me condamne 
«pas pour cette faute, mais pardonne-moi ainsi que ta servante Procla qui est 
r auprès de moi au moment de ma mort. . .Ne la condamne pas elle aussi, pour 

t,; Jacques de Varaz/.o, cd. Gra*se, p. q3q. 

‘ Dictionn. de la Bible, par dom Calmet (Encycl. Mignc ) , I. III, p. 1 163. 

(y Cf. Walteb Scott, Anne de Geierstein , chapitre premier. 

*' Je nai pu consulter Migxe, Dict. des légende* du christianisme. 

5) Matthieu, xxvii, 19, ai; Lee, xxu, i; xim, ii-i6; Jean, xvm, 3 g; xix, 1 2 etc. 

161 Tiscbexdorf, Ev ap., p. i33. 

7 Ibid . , p. 239. 

Ibid . . p. 2 3 a. 

9 Revillout, Apocr. coptes, p. 172. 
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c ma faute, mais pardonne - tioii» etpiace-Jiousau’ooiübre de tes justes. t> Et comme 
Pilate achevait sa prière, une voix descendit du ciel, disant : ^foutes les géné- 
r f rations et toutes les nations t’appelleront béni; pa m qüé cW Je ton temps et 
rrpai* ta main, qtrn été accompli ce qui a été dît par les prophètes à mon sujet • — " 

Et le prœfectus tranriba la tête ikPitkte, et voici que lange du Seigneur la . 
montra et son épouse Proeia, ayant vo lange qui venait et recevait la tête de 
Pilate, fut remplie de joie, et elle aussi expira ajustant même et fut ensevelie 
avec son époux 

Un langage ânafogué e£t- prêté à Pilate dafr* ün fragmeùt de pâ^bemi». &eui 
reste d’un manuscrit éthiopien {3Î ou un dessin grossier représente Pilate dans 
l attitude de k prmre t rie crois que tefes ressuscité et que tu ro>s apjvam et 
que tu ne; mèjugeras-.pasj parce qiîej'ai agi pour foi rriiguaftt ç^ci des 
Et ce n est pci.s que je nie ta résu crée lion, «la crois en ta parole et dans les miracles 
que iu as laite' parmi: en?; quand fil étais yiŸaftb Tu as ressuscité plusieurs morts. 
CW pourquoi . Û moii Dieu, ne sois pas irrité contre moi à cause de ce que tu (?) 
as fait ** 

Enfin Pilate est regardé comme saint dans l’Église abyssine : on lit en effet 
dans le Sÿna&Mrc éibîopteii , au ^ 5 'Senê : ^Salam à Pilate et à sa femme s, Culte ■ 
dernière es! appelée Pronifo par leair M&Iafos <(£$*., p Sng^ Nicéphone et le 
PseudO"l)e\ter (Gknmïjr qui àjoute GWudiu Prociild. La tradition quelle devint 
chrétienne esf rnppurléeparOrigène(Aqiw-‘ ÙLMaith*<$&)t\ Cbïy ses te rn e.( in , JSfftfffij . 
Les Éthiopiens I appellent Âf^opîa (Limoir , &th . , £4 y) < et le^ Grecs célèbrent 
sa commémoration pamn les sainte le 27 octobre sous le nom de . npditXœPL' 

Le texte attribua a Cyriaque de Balmesa nous présente un Pilate fort peu 
différent de crfm de h Paradox ; un Pilate non seulement converti mais encore 
subissant là passion comme le Christs et rachetant sa faute par sox» martyre. 
Voici une brève analyse deeeftelégemte. 

(F* * .) Le lendemain- du. sabbat,, Marie m rend au tombeau de Jé*uu. JésuB foçÆppfcrait et 
lui apprend sa rtisurreehbo. Marie te* prie deM expliquer les mysterss dont èlie a clé teiuoin 
et les part>fe qui! a prononcée* sur h croix, Jésus irè lut explique longuemertî et disparaît 
Marie va trouver les disciple* pour leur faire connaître ce qnVlîc 0 vu. 

(F* 0.) PHate prépare 041 festin poui- les pauvtes M sa fonuttW ^rocfàt:."ve.ut aller y rit ter te 
tombeau do J&his. Les Juifs ci Bamibaé vont s’embusquer dans le chemin., Mais Joseph 

ùl TtsoH*mvoRr , o)>. <:•*>,.»>, 45)5, 

'Cite parM^-Qïbsuu [âpanrypha Sinaïtica<$. *u). qui renvoie au sujet dg ce texte à> un, article 
de M, Ôàkri’> dâas le h%mb$rtj Mohsb Magazine, décembre î &§-:>. _ 

w TrscRsrmoBP, 0 p. rit., p. 5a3. 






37 


MÉMOIRES ET FRAGMENTS INÉDITS. 

d Arimalhie, prévenu par Gamaliel, donne avis à Pilate de leur dessein. Procla part, accom- 
pagnée de gardes qui font prisonnier Barrabas. Pilate le fait aussitôt crucifier. 

(f s i 9 .) Les Juifs vont se plaindre à fïérode de la tyrannie de Pilate. Hérode envoie à Tibère 
un rapport mensonger sur le compte de Pilate : ce dernier de son côté lui écrit pour l’informer 
que les Juifs ont crucifié Jésus. L’empereur irrité fait mettre à mort les faux témoins d’Hérode 
porteurs de son rapport et envoie un officier à Jérusalem pour savoir la vérité sur les prodiges 
dont Pilate lui a parlé. 

(F* » ■> ■) Les Juifs s’entendent avec cet envoyé qui fait flageller Pilate et le fait promener 
ignominieusement dans la \ille : puis, acheté par les Juifs, il les autorise à le crucifier. Cependant 
les gardiens de la prison où est enfermé Pilate viennent annoncer que ses chaînes se sont 
fondues comme de l’eau et qu'un être lumineux s’entretient avec lui. Les Juifs achètent leur 
silence. Pilate subit la passion comme le Christ : sur la croix il prononce une prière. Des 
couronnes descendent du ciel, i F* au.) A la vue de ce prodige, les Juifs détachent Pilate de la croix. 

Un esprit impur étrangle le fils de Tibère pendant qu’il est au bain. L’impératrice se souvient 
alors des miracles de Jésus et conseille à Tibère d’envoyer le corps à Jérusalem et de le déposer 
dans le tombeau du Christ. (F* a A.) L’empereur écrit une lettre au Christ. (F # a 6 .) Le Sauveur 
apparaît à Pilate dans sa prison et lui prédit son martyre. (F* 98 .) Le corps du fils de Tibère 
arrive à Jérusalem : sachant qu’il ressuscitera, les Juifs conviennent de le voler et de le cacher. 
Pilate , Joseph et Nicodème sont accusés du vol. Gabriel leur apparaît, les rassure et révèle où 
est le corps (f* 3 1 ) qui est déposé dans le tombeau de Jésus. Le fils de l’empereur ressuscite le 
quatrième jour. (F" 39 .) Il écrit à son père pour lui annoncer sa résurrection 61(0*36) part 
pour Borne où il fait une entrée triomphale. 

L’empereur mande Pilate pour qu’il lui dépeigne Jésus, (P 3q) puis il lui reproche de l’avoir 
fait périr et condamne Pilate à mort. (F° / 1 0 .) Prière de Pilate : il est misé mort. Son corps est 
transporté à Jérusalem où l’on trouve sa femme morte ainsi que scs enfants. 

( F° A 9 .) L’impératrice fait chercher la Vierge pour placer sur sa télé la couronne du royaume ; 
mais déjà elle était montée au ciel portée par les ailes des chérubins. Le Sauveur ordonne à 
Jean de se rendre à Borne. Les soldats qui n’ont point trouvé la Vierge emmènent Jean. 

( F° A 6 .) L’empereur demande à Jean de lui faire le portrait du Christ. Jean obéit , mais l’image 
du Christ lui adresse la parole et se plaint d’étre représentée crucifiée. Jean refuse les présents 
de l’empereur : un nuage lumineux l’enlève et le dépose sur la montagne des Oliviers. 

(F* A 8 .) Les apôtres désirent revoir la Vierge. Elle leur apparaît dans une gloire qu’on ne 
saurait décrire et leur donne l’assurance que Pilate, sa femme et ses enfants sont dans le 
Paradis. 

Ce texte arabe est donné comme étant une homélie composée par Cyriaque, 
évêque de Bahnesa. Mais si c’est une homélie, il faut avouer que la partie oratoire 
est singulièrement restreinte, car elle est réduite aux trois passages suivants : 
«Oh quels pleurs il y eut ce jour-là dans la ville de Jérusalem, quand on les vit 
enchaînés, les mains liées derrière le dos, traînés par les pieds à travers la villes. 
Et au folio 36 : «Oh quelle joie il y eut dans la ville, quand on vit un mort, qui 
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ctem&iré trois mois dans je- tombeau, ressuscité, porté en litière 4 précédé 
:$ /-ftqfîvî de troupes nombreuses r. Et enfin la conclusion : - Et moi Ht timide Ueria- 
qos; je vous îe demande, priez pour moi cl pardonnez-moi, afin que mon 
Seigneur Jésus je Messie me pardonne mes fautes, car c est un Dieu qui aime 
les hommes, qui nous a sauvés par sa croix et qui nous Mans» et nous 
pardonnera par sa divinité' et qui, en outre, nous a rendus dignes dë h joie de 
sa résurrection t et dignes de la réunion dans son royaume éternel, afin que 
nous bénissions et louions le saint nom de Celui à qoî convient la louange, ia 
gloire, le respect et l adoration, avec son. Père pur et l'Esprit Saint, à présent et 
en tons temps, et dans lus siècles des siècles. Amen. « El il est d aiüeura fort 
possible que les deux premiers passages appartiennent non pas à Cyriaque. mais 
au rédacteur Gamabeî à qui. est attribuée cefte légende. 

Dans celte dermépe hypothèse, qui me parait fort probable , Cvriaqùe aurait 
simplement reprmliJii avec plus ou moins de fidélité une légende apocryphe 
qîri] aurait but suivra $u ne courte péroraison 10 . Ce procédé, qui consiste à trans- 
former un texte narratif en un sermon en y ajoutant au coramoncmmml m à la 
fin quelques rélîevums personnoUèsrest hmnlior aux Copies, et d est soüvéni diffi- 
cile ao premier examen de distinguée si ïmt a affaire à un texte rlàrralif apoçry 
phiqoe ou A un sermon reproduisant Un texte «orralij'dîmy lequel le ïfédaetpur 
s adresse de î^mp A autre à sqii and.» luire . À mai M w R ev illtmt a î üsé'ré dao^ i&n 
EmigilétU'S ihnvj upoim f J ) un fr&gm-snt qui appàiiionlcertàmenioni à uik* homé- 
lie ;«* Avoz-voùü, (Vmes frfae&j dé Seigneur ^cominçeeld^i, aimaniseç apôtresyleur 
promettant non royaume, pour qu'ils mangent et Wiyèfti avec lui sur la table 
de sou royaume? Depuis qn’R était <mr la4em% il omngmnt avec eu* sur la table 
do fe terre ,èî) leur rappelant la table, desôii^cÿahme, eariî eoniptnit pour rien 
les l’hoseg de ce monde. Si tu vmx mmtr, émite, je l enmpterni , . :> au est 
de même plus Iomé 3? : ;*V<W3 avez vu, 4 me* famour de; Jésus pour 

ses apôtres: cap il Uélôîir a rien caché daus les tetivras de sa diÿjfiîhL lifte. fois 
$4ns. là bénédtçîïùd dés cinq pains d orge, une fois dam l’action de grâces- à -son 
père, une fuis on rendant grâces pour lus sept pains. Thomas dit a Jésus. . /, . ?» 
Jk's apdstropbés: ^.c» mes frères v* & mes bren-aimés *,.* si tu veux savoir*, écou te t-, 

■ 0 n y a aussi uae autre hypothèse.'-, ceçl que Gy riàque aurait cotopasé ouvragé de toutes 
pièces e( i aurait ensuite attribué- à Gatoèlieh Je la crois peu m i semblable, quoi.quim ait dit quelque 
. part que détail uae hobitudo 4Çs impies, ..car Gyriaqaa aurait alors passé sa y.ie à c«in poser des 
legetides .h^^p|i^Voecu}fàâhlî peu haaorahle.'pour un évéquè. 

f,,£) .RfmtLôùT, Apo&ypfies çofKï ; {Pàdt, menU. V. t), p. i3.-ï. 

• v iii5. 
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indiquent assez clairement que ces fragments faisaient partie d’une homélie ou 
d un sermon. Or, comme nous l’avons dit plus haut, la prétendue homélie de 
yriaque est encore plus pauvre en réflexions personnelles, et ceci est un indice 
que 1 auteur se contente de reproduire simplement une ancienne légende. Si au 
lieu d être écrite en arabe, elle l’était en copte, et si nous n’en possédions que 
des fragments, il est probable quelle prendrait aux yeux des critiques une toute 
autre importance et qu’ils n’hésiteraient pas à y voir un apocryphe inconnu. 

L'auteur de celle légende sur Pilate nous est connu, car il se cite à plusieurs 
reprises : au folio 9, quand les Juifs veulent tuer Pilate, il est dit : «Et moi 
le pauvre Gamaliel, quand j’eus connaissance de leur piège, je ne pus supporter 
cela, et j'allai en hâte trouver Joseph, celui qui avait enveloppé le Sauveur Jésus 
dans le linceul, et je l'informai du piège des Juifs». Au folio 39: <t Telles furent 
les paroles qu adressa le chef des anges Gabriel aux chefs élus Joseph et Nico- 
deme, qui me firent prévenir secrètement et m’apprirent tout ce qu’avait dit 
l ange du Seigneur, Gabriel. Et moi, le pauvre Gamaliel, j’étais le disciple de 
ces bienheureux. En sortant de chez eux, j’entendis un grand bruit dans la ville. » 
Au folio âo: «Ainsi parla le bienheureux Pilate, tandis qu’il priait prosterné. El 
moi le pauvre Gamaliel, je ne pouvais retenir mes larmes, en voyant celles du 
bienheureux Pilate. » Et enfin au folio i 9 : «Et moi l’humble Gamaliel, je con- 
naissais la science de l'écriture j’ai donc écrit tout ceci, afin de rappeler 

la résurrection sainte. » Ce Gamaliel est évidemment le même que celui dont il 
est question dans les Apocryphes coptes de M. Revillout, p. 1 73, où ce personnage 
intervient dans un passage relatif à Pilate : «(On conduisit) Pilate et le centurion 
sur le puits d eau du jardin, puits très profond. Moi Gamaliel, je les suivais aussi 
au milieu de la troupe » Si ce Gamaliel est l’auteur putatif d’un certain nombre 
de légendes apocryphes dans la littérature copte, rien d’étonnant à ce qu’il en 
soit de même dans la littérature arabe-copte. Cest à ce même Gamaliel qu’est 
attribué, si mes souvenirs sont exacts, le récit d’un miracle qui eut lieu à 
Beyrouth, ou les Juifs firent subir la passion à une image du Christ^’. Le récit 
de ce miracle lui aura sans doute été attribué parce que c’est sous le nom de 
Gamaliel que circulaient un certain nombre de récits apocryphes relatifs à la 
passion. Et ceci nous est une preuve de plus que notre légende, en supposant 
que Cyriaque 1 ait modifiée, n’est pas une invention pure et simple de cet évêque, 
mais la reproduction arabe de textes dont le copte est perdu. 

|l! Sur ce Gamaliel , cf. Rbtillout, Apocr. coptes, p. 127-128. 

(2 Cf. Galtie», Bytantma ( Romania , 1900). 
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OVutrtîs ittdijccs, '(VmUeurs- eonclaïsôat à h même conclusion. Ainsi, dans je 
texte arabe, il est question d'an voyage <in Jean, a Rame auprès de ? empereur 
•Tibère* Dé même dans les apocryphes copiés^ : * Quant 4 Caries, il envoya auprès 
4e I empereur .lipêlre Jean qui lui dît tmim cfeé au sujet de Jésus. L’empereur 
Tibère accorda honneurs à Dans les apocryphes copies on veuf 

faire Jésus roi d*l : dans le texte arabe rVsL la Vierge que ïtm cherche pour placer 
.. iüir sa lit» la^HCOniic du fûjivtup. 

Quand renvoyé de l’empereur interroge Pilote, les Juifs s ecrient c Que le 
sert de riotorroger? j1 i msulic m langue copte. 4 Ce passage est assez surprenant, 
mais il a sou pendant dans ion Apocryphes coptes (p. <6â) : * lié rode ne put 
supporter cela sans mépriser Pilate. îl lui dit : «Tu os un Pont# Galifeén, 
étranger, I^fjpÜm.r II semble qu’il V ait eu on Égyp# tradition d apres 
laquelle Pilate était Égyptien d'origine; 

La prétendu homélie de Çyriaqué reprodinl donc Ufte ..ou. plusieurs légendes 
de source copie : il ùtë ; . paraît mémo, probable qu elle n dû être écrite on langue 
copte et traduite du copte en arabe, Le* mots du teste arabe sont séparés par 
nne série de poiflls rouge* placés à ce qinl semble au hasard ci quon ne saurait 
prendre pour des signes de ponctuation (3 \ Ces points me se m bien 1 marquer (a 
•.séparation 'dès lignes arabes correspondant à ligne de copte. Dans les 
manuscrits coptes accompagnés d'une tnuWetioü arabe, lé cnpio couvre la plus 
grande partie de la page, sauf une. marge où est placée la traduction arabe de 
chaque ligne ..copte. Plus tord, lorsque le texte arabe a seul été copié, on âiira 
marqué., la' séparation dos ligues primitives par des points rouges, et pariois 
même le cimimencénjeiîl de la page par trois ou quatre points rouges. Si celle 
hypothèsfï ési vrakj v Ttôtrè texte arabe serait .-sine pure traduction du copte 1 *'. 

Il resterait a déterminer l'époque h laquelle a été écrite cette légende , qui est 
certainement antérieure à Cynàque de B&hnosa; mais l’époque à laquelle h 
vécu, ce Cyrkque m'est incéomie. 'On possède de lui lés ouvragés suivants.; 

& Panégyrique ik h\ Vierge. Marie , msv arabe <k la . îbld, nat. n‘\ i3 f t L i K q - t h 7 
(le îiis. ost vk i b^ïjl; un autre fknêgynquc ân k 'Vierge- ■: tus, ar. n 6 t5o*. & i i 
(ms. de iCcb). 

Une homélie sur la fuite de ta S*" Famille en Égypte ? Ms. ar, n* i$3., l s~8 ( vvi/ siècle) - 

t!) Cf, LiCÀi'y P'fAjpwvU d'apocryphes copies, p. > u6; «kni.u»éT, ApoéifÿpheÊ- pjptes f JC. i 

l ~ > Ywniuon, L i,, p. i 4G- 

' 5) J ai reproduit k& pointe de la première page du tûàttttscrtU 

(1 fias pomis-h'ôxisteiH pas dans (oui- les m.sa; arahes-coptes; ainsi k martyr^ de Subi en est 

dépourvu.- • 
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Un discours sur la fuite en Égypte et le séjour de la Vierge et de l'enfant Jésus à Bisous, à 
l’est de Babnesa : ms. ar. n* i 55 , p. 160-178 (ms.de i/186). 

Un discours sur la fuite en Égypte et le séjour de la Vierge et de Jésus à Deir-el-Moharraq : 
ms. ar. n° 1 5 5 p. 178-188 (même date). 

Un panégyrique de Victor iils de Romanos : ms. ar. n° ai a, f. 1 /19-a 1 h (la première partie 
de ce manuscrit est datée de 1 3 1 7). 

Le martyre de Pilate : ms. ar. n" 1 ;>a , f. 1 -A 7 (vu* siècle) (1 '. Le même ouvrage dans le ms. 
du fonds syriaque de la Bibliothèque nationale n° S7.3, f. U9-/17 (xvi* siècle), en carchouni (i '. 

Une homélie sur la Compassion de la sainte Vierge : ms. syr. n* *j3q, f. £73-698, en car- 
chou ni (xvir siècle). Le même ouvrage dans le ms. syr. if u 33 , f. 37-76 (xvi* siècle), en car- 
chouni. Le même ouvrage existe en éthiopien à la Bibliothèque nationale, ms. éthiopien n° 106. 
f. 3 9 I \vi* siècle l 3 . 

Cyriaque aurait donc vécu au plus tard au xiv r siècle. Quant à la date à 
laquelle a pu être composée la légende apocryphe sur Pilate, je laisse le soin 
de la déterminer aux critiques plus versés que moi dans l’étude des ouvrages 
apocryphes. Je me contenterai de remarquer que cette légende a été insérée sans 
nom d’auteur dans un des recueils éthiopiens de Miracles de la Vierge que 
possède la Bibliothèque nationale: c’est le manuscrit n° 6a, qui estdu xvi* siècle, 
et dont M.Zotenberg^ 1 donne l’analyse suivante sans signaler, selon son habitude, 
les textes arabes qui la contiennent, et qui ont échappé à son attention. 

Miracle 3 'j. (F. 5 o) Histoire de Tibère, empereur de Rome, qui ayant appris le crucifiement 
de Jésus-Christ, fit punir le juge. Puis son iils étant venu à mourir, il envoya son corps à 
Jérusalem trois moi* après sa mort et écrivit une lettre à Jésus -Christ, dans laquelle il fit 
profession de foi et le pria de ressusciter son fils : "De la part de Tibère, roi de la terre, au 
roi des cieux. Dieu béni. Je t'offre mon adoration à toi Jésus-Christ, roi des rois; car j'ai appris 
d’un homme nommé Pilate, que tu as ressuscité des morts, et j'ai cru en toi. . . t> Le corps du 
fils de Tibère fut déposé dans le Saint Sépulcre et ressuscita le quatrième jour. Sur la demande 
de sa femme, Tibère veut faire venir la Sainte Vierge à Rome, mais Jésus-Christ apparaît à la 
Vierge et aux apôtres et leur annonce qu’il va faire monter sa mère vers la Jérusalem céleste et 
charge l’apôtre Jean de témoigner auprès de Tibère des actes accomplis par lui. 

Miracle 38 . 1 F. 33 v°) Histoire de saint Jean et de Tibère. Saint Jean raconte la vie de 
Jésus-Christ et. sur la demande de Tibère, il peint sur une grande pierre l’image de Jésus- 
Christ crucifié. Celte image parle à Jean, devant Tibère et devant tout le peuple. Saint Jean 
est enlevé par un nuage et porté à Jérusalem auprès des apôtres. La Sainte Vierge lui apparaît 
et lui révèle à lui et à Jacques les mystères du royaume des cieux {b1 . 

ll) Tous ces manuscrits sont à la Bibliothèque nationale. 

- 1 Cf. Zotkxberg, Calai, des mss. syr., p. si 1. 

31 Zoterberc, Cat. des ww*. éthiopiens, p. 97. 

Ibid., p. 69. 

5 Cette fin, différente du texte arabe, semble indiquer que l’éthiopien dérive d’une autre source. 
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TEXTE. 

.Xa^îjJî ^jbOsJÜi ^ i$p$ 
L(j| J^Xi (g) ^feuK>U (j*^ 4 >JÜI U-ol Æjuâj S.JI 4 Ü 

yUu^! oîj^M.tjy? £j, ej**»ri. liy. &*W> UJ44JÎ wiüu^l 

waLusJI aaî ^LT^tSJ} ^Utp! f t <j ^ i [jé^la^y^ 

$ £nf t ^ OsJ \ >„4 <* *y> b&d A^j<j 

U^ ffrHtXl <>wArféJt (y* V't.XaJi gnfciv^î U 

À-w^T) C?<>ôsJ &£\+.\ 1 AÂJiX< K*?* 5 ;• *JJ[ *^**jrï ^ tKfr* £r* 

^ Qy i >.^U. l 1 M JUJL 4 ^ A^s\jtjn j> î>^v . n Lc^ jü^i^jw 

ijMjrfàjÀAjj, \^ÀMjJ> f-* JüT ^ *% m x A } $ .j Ls^^) \ ^1 Cîl *3 

JuUd Ckaj sjI^-cU) \&dS> l^U^I \jjTàj &mùJiX\ JW 

i_j 3 Üf ^*xJ! u^uUffJi*, oliÿ! LgJsi \jjrQio\fi oJj^M J^> (j-i £*s*J «1 &***** 

* 7 ‘ .jg*»*M U>ju# ^si-M j>» ^j^Jiu 

jk&iiÜJ jljJiri t 

(^ 4 ><J 1 *— *àjJU J^;| ^ v.«wJ .I L<uaks?j UjôSJTa j v^Juo II ^iTjls 

15 -^Jh^ I | s^lil s-jLy^ ^bj.lï^CÜf | 

j+*'à 1 <J^ £r* , I ü^ 5 f < wâ-*^ ! OS*r^ 

J- 4 ^ ci! | uptef ty} ^ gJÎ A J | ^oLfj f ^dsïfc. 

^ I wdJi | »5 j4aJS <JX J*js*U i vüii^ Jvc ^>>Jü A* i 

I ÇTJ^ I ** 0 AJ i i^Sjùfcl^jXila JÜ j <X*^^^\ 54 >Ji ! e^«S** 

■ 

u ^ • — î;1 M'ôi zïïücé . .— & Mot peu lisible. — M JIJ.14. — 1%ju 5! — (é) Lirft 

aujcvu4L — ^ fet îjuu lisible. 
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Uj 1 ^ I *^L JUA J^ ^ [ ybc. J| 

|^àJ | ,*yy OÂ 4 j | *^| Aaç^Me yJ" 

UT^I | *^ül CÙ^ | ^ y|j |>4 J| | Û4JM 

l>UI Jl »’oL. Uj | cfteVil ***Jl ^ 1^4. | j+iJ I JI Cj^ ^yy | ^ 

I v^Ji» J | *u*i- s Ui v^ilç l^iül v b ^ W, ol, 

1 0-* **■'; I oM ü-UL | jftiY- o^ul 

«JLii I < 4 yC* U . 1^1 b I 4 J ^Ui I ^ ylr^^ , ^yi 

I twl^ JI \*A c^JUi | tjTjS ^1 ^1 ^ ,yj. 

^ U v' ^ £>-* 4 JUi I gy»i Ail yu J, | Uil^j £^> oly 
JJb JUi? SÏAÂTyl (j A AsJlfc yUufcJI (j^L. JjJ g ... ^ 

«yJlîj ,5 >-*ÂàiJI pij* l çy^ |*J JUi ^* 4 , 1 ^ ,^i.| JJQ ^1 j 
AuLi s Ci*4 y^Jlj tfjl b ^ A** b .y» yr>Jt u^l> Aoy^lb A 

s-ÂaT^U AmSA, bl JSI, **l b r ol U^ui yo*il «a*L»|, ^ Jüÿ 
u-i-Ji UJ JUi W^ysJi 1^6 Jb iy*i ^ cfriJLaJi ^jj> ...o rl 

u' 4 J ï*\j\ $ «\*X* yl ]** w yb yl Jui dUfelj 0] b JJ v^JLÏ y 

A» UATU a .1 v^tw U» ‘ 3 ><J*.l j, pj .Xi by>j aaast Ixjè u yj 

J «GJLi, 4l .X^SU yÿ AU ‘yjJI [P 5] o,U,j «^y AÂÜaPj 

' ,x +î> 4' <i* <*** Xa«»I J 4U <y b (ÿA*yis ^ IjJ Jlî *â* ls) yxî lyX* 

«AA 4 JJl 4^1 li 1 ‘V*^ ü' (,| - > ^-' ^ 

AWJiy yaXitfJI A\i U Ijoij tes* dLfi JI jyÂA-Ai ylj ol^ÜI ^ 

J |*Ail JÂ*Li^Li»> J utvMl l T (^ ■. ■AAJ fc j tjjl b ^il» iJLfci OXjk .1 ^XoJI 
b 4 ^ Ub»« a_*A“^I <J* v-olj J-u UÂjbW ^xJljy»yi J yfk> yl U^t 

3!^. _ .2: ^OsXÂ! _ :» — m lyoJI. — p lyoo. _ [6 j^|. _ (7 
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hà 

vHÜUaJI sââ>\yo Cjjjc ( 1 ) o*^l J ^1 JI 

Igjl^U fh*\ viL>«X* j *1^1 b jX«Xi fJ LfJI (.5^1 

JL«-j iX-x^-j J-^-T 4 X 4 ÂÂ 0 JI 11 ^1 l C>J^JI 

Ojil j*X^> XxjaÜ- AjJüsi (^«xJI j*3l £iy» £yç. (^«Xül J* 0^11 (2) sbl 

it l^Ue IajL^. ^ÿ| ^ Xi La* 8<X* |»I>I <4b U o/*Xj bl 4^1 b j**3 JI 

sLaJI p U £j* JLJjy* ^t <_>^1 JI ^v-aU© ^LàJat bl v^aAaoJI <J* v£*X»£ 

(*)|<X.^J &2 I^jLm Jf ^jbA^JI 4 j*>l^l v^xLp^ Aji^aâb i r * Â* ]g » bl 4^1 b j+a3 

|»^l olj-<ÿl &-* {y jui I»j3l (^4x31 j»jjJ! J ij! v^VLl 

*L$*»Ü! oLfub Jf (jl (^5 ^-3 1*1 4^*1 b jtJli AaaST l>J& AJLê e ^ JbO JUÜl^JI 

j»ol Ij^aju lj«X^I j*$*a£ ^1 |»ol LpJbte ^ J^l {y ^b U J 

vzaâXawI^ A Â il^ ^lyül j& ^1 [r* 6 ] 4 ^Jl»U tj^l JI s 

b ^LjÜ) cj^M ^ 4 Â3Ü Jxjptej dübb AaaIT l«XJ& 8*UÜ Xcg*i AjÔ 

çy&-A (5) xiiàfc Aj^ J^JI Jo^JI pà) JI I^Xaj y 

A^^iol ^Kjlj L&|l JI S^^ChO )Xâh.l 4 ^J>» 4^1 b j*a3 | **A> 
^-«mt <Xaj l«x^ b ^ *>«XjmI ^jli xij^jüU ^-|JI JüLmI JI 

viLw^bu^J'lj Joljjl uyjül Xi (jf 4 JI JI A&^iaj ^ pjl 

S*r*“^ J (^xJl Ajübj liUxJf^ 4^*1 b j**i j\*)\ JI pô\ «Xj^xÜ 

^ ^ ^ I^XjyiîLwO } ciaj>j4^j ( 6 > Xo^ia^o |^b IjXjuusj ^ l^â^oâJ 

!^**\« U. «Xâp^ ^b J |<>J>)| ol(X*M Aa^iaj^ aXX ^3 Ux 3 ^1 

liXJÛ ^ |»ol b ^KjU A jjyi»! blj e^uJuaJI Js£ viAJÙy ou> 

^ W ' b bi AJ J ^3 bu>ol J A^amI tfOüU (jlj^l I ^ ÂJ^i 

À <3/^' (4-^0^ AJLsJl J Ailr 

(i) Loi . — l 2 ) &o| — 13) t-Jd»! . — U) ^ùSjA . — (s) olXâ. (6) &*j LLm M • 
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A*i y^J *1 a^ yjoyül mx$T&\ L opx» &#} u j 

yt s^aA-JI (fàj! <f \ L ÜX.Ï AJU r ol ^ ^ JU.^ 

j s~4»j au ü^‘ U *»» L ^3 Ul yr>l X*o æjAj a\ J» fA \ 

J1 '^jj-ij JwjJI IXjJ JU*J -«I l a -. 1 

-iL*JI Jl «i*Aj! «U.}) 45 xl! Ci^l [P 7 ] 

_jX»JI f?L-« i^XJI c fti» M'U uioaXi.^ l$j lj*Â3j Ia*$I IjX> ^oJI 
'Ut»JI jle Jt y^lfcôjt OX«-et ijs*. yl L AâU *.1 Ix* ja» jÇO<4 J) 

^ vïr*' J j -â w., 1 1 yX> Jo La* Jlyl, (ji^J p+û yÿ| uiJUj 

-Aï *-*-JUôJ! ^ ^ n^ol |.j|^ ^ |»4 âJL» a JuU ujkJuJI 

r U üb* j» À ^ J 'L' -Jj *1^ cr ^ AJLe AJLLiUk.1 ^aJI, 

tîH (i"b <^-* *J-*-*®J ^5^' «j)>-SJ1 ( j AIa v yfcLVU^ 

jÂftN, AÀ* AâU» ^Xll Oji! ÿljXj y u LJ » A4 ^ Ja 
yl Ifejt vmJL» 4^1 L llUaÂ. £*3* AjXÀt yl Aa» w 5M «iJL, 

ai— 45XII aiw *X*IâM U y^ AÂjJj^c Jy Aa* ^xJI u»Lfil 3 j*r. 

*i 1 *U«*JI _^Xa (Jl fjfA |»jÿ ^x/l <x<» 4 ! ai» yéjîM J^a 

Xi jjLilj 4^1 L ^i*» c3irfJÔ,^lj cftiUwJI £*J y_^ J^jl 

O-jJyjJI vt Ci-Aij fcyse^ C U- ot.W», vi*»*-. ^ l£ otj^tfl ^ 

x ”“ olj A^jÿ^lj tf UI U^xÀi ^aJ) p l*u*JI i_>1 jj\ ^'txsCft 

olyJlj «Xjsai AA4*JI ^.NJI yyLLLRi aJÜW! L,^ 

j*-^-aÇV-?L«*_ï_> IjXo (AsÎ^mJîj gv >«».;, n yl»j AAjlfwJt 

^ y^ Ij ^Â £-> i_*lyîJI_5 4f»S^fil_j 4ÿ»UI |>Ia* [P 8] JlLauJI^ LmjjJïj AAjUtwJI 
XÂA A*xjt y) yoliXM aU» \a Ixtf v<* jJêjjJ] Ij * ^ A ^ 

^ I! ibUT. — (2J J^a. 1. — ( 3 ) csl répété deux fois. — w ^ôSjt. 
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ÿ Xil £>) l IgJ JlîA ÜUit l$£JJfc£ ^Jf l * 

uxxa> v^jfU ^ujJ! (, \,j5r~M^ ^ Js 4?w«** ^*$1 y} 

'y^S)jJ\^à^ IdfLo^ljÿ JUx J*aJ l<» ^>aLâJl l$J Jli l&i ,3! J.1 JKjmo! 
Ijj^jLai ^yyj^XuJ! JJ l^jl tj*ijJ\ ÿjuü*j Ui *** 3 jà «iiLiJfr J^sÜi Jt !y&gj 
Jî v>o ’4^wçsx Oofc*^ ij ^ /+4 C< ^S? '<îjt CS* cfr*^* 3 * 

l^j a Xz g ÿt ^5^- c^laS-Mjj oWj s*X^ Ui 

£f* \4 Jb**** U ^-^Lc^âütj Lt»^^ ijJÜt)3 A-cJj JOiO JJ 

L#j^ *^*3} Sté c* 3 ^^ -X*Ljb 9. ^àJ! 

^ £*-£ ox*i «sJ ^t-ili} L*J^u £ l^yi j Mrf *s«x*U »>on 

^4>J^ p>i ^ 4^a)^n l^Aà £-*è$ ^ 6J 1 _^,^aJ i jM&ï ^yttc J& <**Jt 
<J,I X-*4 ^ s<>j2ï J Ly^ 3 ^ ^ ‘N?jr> < c jî> I^^Lwjjjf .JjyâU» 

L^r 3 ^ c^ Ù^fÎA C Kàjfc -? gy*^. A* 

‘wÀA-àw \jX*,j\ U^W*i i Jjüüj *|y*S) LA**€$ (3^1x11 J V tjjuîsi 
vilUük^ fi" 9 j ^L*d»!sîj ^ «ib** ïUX*i >vi U ^Âju 4 UJUfj ijaiï 1 ^U*^jU 
41^^ siUft g*«* U^U3 'ifcftLt c ,v^ ^ '&&Jiïfr 

J! 4*&î iXifc Jr Usu £j^‘ dU'l A* 

0«^U»4 Jl*J ^-«xii ^5^J.1 -^àI) Âl* &\ , lUL A*U 
f 1 ^ -0 ^ \ys? ii] 4 fj Cy*ét*ij4â J1 jüüJauU 

^ÜLA-J (*4^U V^-bjr. JLU>J AA^fc^Jj i>X^Lo J)M^ 

^ Ao^>, ûf ja ^ u*i ^ 

Z*y) Ij&JjJ* ^ Jf^ÀX -.Usî tfif A# JU. u^Ü wl^yw 
J 4 J jH hju ç^Uj ^UÂilj/^UJt 3Ü 0S ^ÜV 0*0^- en* 

n ’^ W^î' ~ >^- fÇi; -. <» Ajouta Ù, 
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J ijxiï çjï* JU b^ ^ ^ ^ , I)Jkg ^ ^ 

^ Hj *A* U *W rfüi û. 1^.1 JC. ylT*jf^ï J| y^l ....irV, 

^' 5jl JLl ' <> W **- v*J»hijl Aa» J aj| 

L “-^ üb— -> Jâ.ùô «u.j Ai^jij r ^il ^ ylr 

yl «rÂi’l **l? JyUil \±J> ^ yabîJ! Xfr*JI j 1-- .^ 

JLaJU* cftX-at bl v^J* Ui a)U b**^ A*bj U-Ja'S'Uj bJüüb 

U-aXsî Jt J» u^t_j ^ot^l yjj ^| JsXl J jjyc. 

U '^' ^ 6 ^*’ Cf ^ W ^ ■»] AJLi^j 

A-> b- « -«. MH yl U, 0 *aJI *ji U JljJI u-Jo^Lo 

o-b-^^b *** JX> |* 4 > r cj .oloJ ^ A* lar l« y4»-**> yl^ 

,>_jJJI j «*«15 yj^ a*.^ ^>1 M a+*J 1 yij lu+? JU i±U j ^ùJI 

j <Lu> o^srj^JUi ji obloJ^ ^i^j| l^| i^ 

A**», yUjtj «r*ÂTv 4i»' «l^ôUlj Aa» yoLfiJI ,x*o. lyvêj ylXll 

Crj tr-^Âl' <-A*LoJb v-ÀeyJI ^**-1! J* a«JLM uJlé Ly». ^.^Jül J* 
j-»\LJ\ .-aaUJI J* aa£UI uLâIIj au*U JJJij «JÂ.LU» JJJl 

(J.iüai £~JI J r Uï f Uij >UI J^b .^âT^U, oaôjjj 

■ ‘ " A *' ir ^aâTaaI^ f*>b*b ^r^b ■Irti-J' *â 4 ^ |5 yï*«Â. bb 

wb ub*^ v;i *4»- _/**!' J' b^J b"*f * f*** odil yU^I#* 

I* ® ’j -■“ b*bf> U^ 1 -*' 1 1 .? ^4Pb <-br*— Jb ^4 a1c o^bj olok.1 

^ JI A_J l_ÿj|j *^Âïjb 0°N' t)U>>b (^ilill JDj |^X*ifa«lj 

(lT* AÂiXLl UUÂr i^^JI ylbjb «iül JU yitJo^kAJ SjAdul UOsÂJO y bj^l 

yl Cüs ôj-*l I^iül JjJl |.^JI JÀUj (J*aJj 03 Cj '‘''-aXLm) JliiÂeÿl 

! " 4 »*- — * l*A. - I>» ^k. — S»> ldi.. 
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k. i;j 4 ,j.tikk. 

JOÜÜ &} <S^ lT' 

ItfLM XoXiî !xtf> j, *ÂJU*g [f uj 

|*j P -^Jt *x# 4 ^ir** j?.j~^\ ^ 

Jx*«-s» i X*a I^Xit ^ XJ 4 £•**£ jèti _^Uu^ du* JXWî .4 J bp^ (ii^Æ **^l 

*_> d^j*\ ^ 

X^sf *jÿ# J^s Ij^j«iu ür'j w >*£x* ^1 Uj& SjHfJuûJ (^^aXiôJi w_>A *3 £uêj^ <J* 

$J>jï jjV U ojf 1 ’ , '°^^“ <*ke lîr*^J 

* ' 

’^Ûi-ï tjk+S' g^*jk£jj*t,;U Sy g £Xj-M &> 

JsC. 1ÿ^4 \ J ^4*J4 Ajtli? '^AJiXo' t X$’ ^tr Üj J*l ! ' M); l y^^aXàâJ 1 1> ' AJ 

~lj Uj ÿw^yUs **K fjP t ^4***«s 0 > 'jJ jÀJ SjXiï-J lm4*S~0 

ijéfij U*4a JLÎ CT" V^Xi jjS! U^f^Âé* 0*4 ^-*^ Uj: 

(jéJLj'^X^ Up JJÜLr (ji Âi^x 3 «ilXU 
i^jj-i& AÂ^Xl! u kPl £y* ïyjj+Ày Jli^) <Jr* j J tr^ < 4J^ (Jvp bCNJtU#*> (J <£* 

^ XÀ£ 4^! < (J^ »î WjJljj *~>KjÜ4 ^*XmSTj 

lyLsgJ UX*^J) Cr* *S*sçÇ;l$ I4& ÀÀJXtl C*^ 5 i5^ t jyÀ>jJA) UX*Sfcÿ 

d^JJij v^jüLik. Xij Si JwX* j*yJ4 \x} j*JOà :J £$JüU 

'wiw^ [x) 3'jr& jüail y '.. Üjiu>1j«* {ï° a 0 f yj&j 

JuÀ-ô XiS L* UttXs*r jV)l I/XAmW* vilX-J u>XjLù 

}*c : UU Lfe.^r Sw^) ^«xJi j&j *0^41 &<$**?• ^^0 ^xJï ‘^Ui>t»' 

lJP$Jljré*P bXJÙ*M L (jSlj y s^Àj \*j£ IXiÛ JU Jk^ iüXXU 

*iXU ! i UjjwXXjj Aàajj; Uxo ^î^oli v-x3i 

gM*Jfl»^ko ^jkc bok (^^«AoUJi ^Xs Ajumc ^4$ 


—- ?& ..ti>^.Us>. — - f-'* -.c^J3M'c 


—w y*y 
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j-~*> o-j^UaL aui ji A-Jiku ooüij jiu ji ^ 

ü! * A-ï^ülk cr Uy auJLL* ^ Juyi, 

4 UI J* f>M (~) ü 4 ,' 5 Lô XsibC. Csi^ 

yL^ j 3 u-lv-o j v ^i ^xiJi obyji aii 

’ ti* U-*-»J-T>^ U-Jb^ A*jl£. CiJUcj jlXiJI, ylTUi (^Uï j JlUI 

‘“^k’ ' _i4 ^ O^* °y^' CW Cr ***l*»i WJUoj (jaisJI AXuc 

y IXi r _^ j J* ^ r lWN J'bUji 

(^•oJI Crj ^ «iüll (_yA ,♦*»- -rfü Osü U £«*, AjJlkll (j-^UiL 

CH^-M ,*.1 aaj ^xll £éji\ J) A43IXII j jL Uj IX? aJU 

U-Jb^Lo j y^, JüdlÜI^L. |44-1um [ P ,3] |yl£ ^ d , yU 

by> U L,^ \t ^ JUj A^UI ^Li? ^jtj Lj+Ib JJlU j-I JJj xu 

!,, <Jf-w^ y^»t ^1 blj llfj Cj ^Xiij >1» yol, (J Jb'**> v^u^' 

£j *•**-? cr (♦£*- fXiü U Jjt yCu x>J 

Ai*>d! £>ya> j* ^La. 1 ya*j y^ (H uib jiiu y 1 ^y 1 j^aji 
oJb'iLh *yxu.lj , x* ^ ujXU Jüdl Jw,lj o y>)! ^yfi 3 

U X«j uoltfJI ^ v y I J*S *. ^Xll olÿl J^b) ^Jl ^ ^ 
Ü"^J~i~^ *->-* J^4iJt L.JJ ywx^l (flJul^ <i' >AU' Vj^ Jub* 

(* 4+^5 U^HyÉAjj j iJAil ^jXU XL* y«dwj 

lT J^*-j s_jjà; tjjXill y»j»j yl Aa« Jüab 

t)Lr Uj jUII çymjA jJfi J* 1X4 Ju»Âi ^,X> U Jüjf ^X»â»j «Xi 

liX _4 ( j»_Lj' 5 La_j Ui (jde'A^J jfkLij jJ Jl tj »^ ilxàJlÿ 

‘-^■^ u^* <i *J}UU <js^l L t^y y jL»j Jl J^â*j 

1,1 •»•’» - 5 l*A. -- ï») JX^I Llü. 

Mémoire t, t. WMF. 




no ^LTiEn. 

o>l ^ f*V«b v**~3 1*4^ ! *l^ &y 

u>!^>31 [ iJ) cM lT I £3**^ uK^*^ J>^ t£*l> 1$^^" 

II” . 5 1 *Xxl lx* cr JTV^U ^ 

^rX*^ IjXkb £*» jWnU A*â ijexjù p&rl jJ uJij ^Xs*.b J <3*^ U* 
.^ 1 $. t ^,iu-.Aisr); i^î ^ 3 -*^ j** S ^x**a* (lU b^ls \+4** 

&\ t J JojJ' *JbU l$u*^ c^*ls> W?l*b 1X0 ****** II JU>.jJ 

j*s*$ j ^Ca. ^oüî ^jjl u 4>&» ^ j** V 

Jjjiu&J J cjbT^jU JlSj^ Jfcj^yç if-AJj-* X*J Jri b Ai>^=sil» £y**J Ai*-Lo U 

/j*jXàJ! ***»! <Jx Ojii jVpr Vj"^ -^3 bl Ü-oV-^. |jX J$X ,X AajI J^x 

^1. jri b |**b UXtlXo UbXjU U *o*l \}& oj&l £r* '^ü4*- Vi: ^^ j 
à^ftop, ÿ*e J Jkui'dto) J$) 1X0 dL! U Â$\ (jv jjS\ &J&* ^jjfy 
^*jjûà J jÜXT UiXJî 1x© 3 0^*4 bbwSAJ £* j>yU> J lys# bl l[^ X*.lj 

X-aJLJj AJüsfc^jj ijuJaÿ^ji JS U 1X0 Ojj^JI 0*£L# J, ^23^-? (r> 

siXU.1 {J* •$ jj y*?& ^JLS^ JP 5^Ai la, x ?»h JO Iji-Uba* Xi >5 IàX^ 1 1-^lj. 

^ 4 -*»JV Xj ^X> tj^Jt ^ ^X)1 (jw^^îK-o u^wji vàXll Jy»W> Jb$0 Ufes^l 

.i Xbûfc tiiJ^ J^/SÎ ïiblli C^ÜOll-Mw! Ul «iJUL* 1X0 d?^* 

-jo* ijiU? J J^jr^ ^‘b r 1x1 ^X;u* b J Jb> Jb «Xafci^ j**ijG xy&g 

J Cr*3- bij QwjjXJLJ'f [f 1 t.»-] J x*rUtew« j^li bl UU «^51 

JS U (4> !XJ& : ..<XS2 jrJJLç-J Uajtl A^lxJî aùji jbl Jx 1x1 

^iXi .Âï'XjVi 'b* bbUrl Jj-yjyJ IçJU J»j^Jl AjL^ Jj 
j Js>X^C s$X*uj j**\ JJ* Xx ^uiswJÜ! M^b '^-aAx 

jj*J> Js.^3 yJajJ] i^UwviJb jdajMj 

■W Cea deux mots ; ma&{]ueni. — ( ' 2) — !ÿ -jUC...-- W *XÂ.. 
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^ ^ (J*\ jrdLi* 

yLt} j vs**i* U y}M Jlj Jbl J ykij ^Jtuÿ 

LAI ^ JLi <■** ^jb A-o^U. (ÿ*. a*a3T 1*«J Js^sî 

^b} üls^l J» : "oLj ^-J l^l* Â^J Atj^ai U!_j 

*"* 0^1 U a^ Oj_f- ^xJI Ojlt yU u-Js'iLu ^1 ls £*ÎOj j 4 Jjü 

M Wa> r'^ W~l> Uyc^i c-ô^jj a*. 
dH k ci*a.y ,^übC» 'Ai ; j| aL>ja*U U* 

l< IpL» ^^UJI A<wV 1*>>*I ^wll ^Ul y^l U 

k ^ J * ^ çy**i Amm U ]ja* AjjjüJI aX* (Jfcj y| ^1 

omâT < jl o-wJ L V^li (J»I»'^J yUi)l# c^U * 

aj! [f 1 6 J QV 1 bl Jo £*. J tjfjii lyl£ y,\ 

Ol^Vlj L*^l (jalul ^ A*Xi}l iLâ ^ o^p ÿ &*J\ Jl 

AjLa^. I>X* <1 IjJUj l^bu.1 Ai CftÂiji' ji^oJ »Uil u b»«ll 

(1 CJS-*I Jl*} ( *4 ?l> I l ' i th-fc Jju Ahffcÿ yuLVjJ t .4^1. 

*+^-> ^ *4j*i <****> à^J A*ie 1*3, ylj Jfj ^Xii* 

t#-». tiLjdki LaM U yl il IjJyLj \?i*F Ax\x i^JüLj j*4^uu_j 

A ~*~^ f f»- * -*-»-^ 1 viLUI Jj-y Jài U XUi «♦ AiÂ <J^ (jJuii Jl^ll JuU o* 
*'- l " w ’ *<!•*♦ j./ - " ^y 4lÂii J ijà^t -J vlLUI yl Jlï ^2 U^r («4Â» A«Jüïi 

!pb»j 44^. %yè) \j Ajlï IjAfrlo A*l^ ylj AiUt Aiô^l 

<î u' aJI IjaUoj la* AÂe boue ^ JLUJ Uj «Juïl il 

U**l> |>*-iXi y!_j Aïjfcj^j JtasX*_jJ>_j AÂ^tXll 

*Âi<>w» j «jU.» ylT (^>JI IX+JI j*L*JL* J LUS Joui* au* 

I'! ^IL-I. _ w «yOi. 
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*2 GAUTIER. 

J! diejrlj* ffy {-4*^ &JJ&+& 

Mé^l£jht+* à dS*r* Jk gèV ?»r* jpjr*î£të. 

Üj-^Uît Xi Ipyk* |*4i*^ ^ j J U ^ A> U>lf$ Lfr^' 

j ^^vpJô- *ÀJj 4>iJuft l$J& MJ«Xil ^tj^l Vj-M-j Ui i^jMÿiiJ) 

■*>*&*£££ {V*lfi^ér A»J>-S*M -<ÿ^ }f" 1 7 1 tfJâjJjAi [ y^J\ 

\>*£ jüuïü> U*f ptôii *JAi^ *ÂJ& J'iUâJ! J 2 jj\ 

(j^sJô!s^«jO I Xj> ijij: Jli ^CkJi (j*dk?^Kju* 

LUsjJi ^> 4*5 jfcàwÆ j£ &&*•* 

jiXjft { ^mL T Lljj, ,^)Ia3j l ,jJa>J! (jj-jXJ! Î<Xj# 

d^ cSrrJr^y* -j Ua-? 1 ! !j^JLT 

UJ Wu-HH*-? ^yîjj IcU-mJL J$W) U ^ uU U»Jcyÿ-Aj 

j y j u nf J*K? !j}J>Us»jJ A^#Jt* UJ^ 

dLJj <x*p>^ y*j^Ajû Lt ^mp AÀjtAo ^L** ^ ys ^\ Jk^-t 

(r* L« jjsô».^ pj M + J' {j&\&J\ jjjçS’ ]jèjjsF 1 jiJ jj < w-vAa». 

A^Xe s jjSt a ^\sJ\ jjMiXiJLI 'w^cji U^Us*^ Sj^vUjî i^^lassüi^ ol$l- 

L^ ^Lül iji(>«-ifc.li JU-Âifc, «&*£*»> s^XâJ <Xi ^Àm*jJ, 

IjH^ Aa^pauJl jUJl J^oi Jjj JUij^L jh j-jJÜ t J j£*» 

SjpXmM-Sp ^ ■ <a.; > jjOvjü ^tÜJ! £r*. ]âXûhJj»;X3 Uj AaXc 

îr* JH 2 tâ p» Jj-Li-*» (j*Jo^jo ^*Xj® *>j4^Jl 

Â-üiXo J,t J f* i 8 ] ^\ liüil Jj-%' «..U w-*XLî u*âJ$ 

1 jJL*« ^r* JÜU J y+>j /Ai *i)Uj& dlXll 

5j-^L») llj SiX^w Jvi*« j*gj <X£fc.l; . Ô 1 

^A^***^ L^ *XaJ^ tjXjJLi^ i j^Xj&jJ ^H*JL?^Lo (L+h \ HL^j-ft*. Ji^at 
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c Jl i>^ lyl y*Ji y.1^ iji, «ou» j* 
J-àj y! L w ir«"uJ.^ jÀ-lyjyJl b^ b JJdl vj ^ju IjJUî 
o-^ 1 J Oyl ^xll a*LJI j \ixu y. WAa^ljl aj 

Lu^l, »b> ^ »xu ^ ^ J âby t»L-^U 

«^*-*JaJLi fM V ^4iJ' JjJ «fJI AcLJI jj ,*«1»^ yj| •l*J| ^ 

*-? cfc-syy tylr^xM lv .xpJi ^ ai&j* tylr^xN ju.'yuJi 
viUoJ L^l A^i ojj^i lylr^xll *Ul jou^Uj 

*^-0 U^l cjvlili Hlplx-i Jl *<L 1*51, *■*. yÿ| Jl y^ y|,yj| 
fr 4 AXi, -*uJÎ y— a* «yÀ, A^jJI y^yb «I ,*«J yu yLj^l lx* 
*■♦ J-* J»4-ai O 5 ^ ^ U-J»V? b jJ 1*1 J lij ^ y-ja'du^ 

y ,*♦*£ JüU JL.I; J^ Jy JuJi’l .«lj. T ;V :j . .A^H 
yÂT^ *yb- w> Jy+La* yl y4j A-I^i JÿSrfj JUdl Jl JJ ly^ y! 

*Z*J> lj-*_«W U j “AiyJ yX J ytofc? !»4AU g» Xj yyjlàÂj lyjlT[f ,g] 

" *-*b? ly A « r% . j f+étjÜ l-Xk. Iy»i)l JÜo .XÂe y^JaÜI y, 

S t)l ^ b»>^glj IaAA^ l ÿi Ât j |4^jl yj fjùJL) |4^uJ 'jîj*« 
cK*ib j££k (J«Lül y, 1^».^ j.'Wfl Jÿï $ yj^li yl^JI ly^ojl y JUjLjj 
dÿpij -(Lu («N»j ,«*-> yl Jl AjbÜU AU 1» JlUI Jj-y lyL*| ^ly yJs^Uj 
UU y.^ L .id.jj- 1 u-JoV-A-) lyÿftj y^îJI Jl oMl JüU tjjrf I JuJjl lyjj 
-Ï^J jl*4M «j'Xù.LJ yaül Jl lya.jj U (j**Jo3Laj Lyjtll 

Ijyulj lyLaJ J.U Aiif.jjjjJ, jbyJI y, Jyiaî Jjly ÿ yil V yLî, JoT 

ol> *ÿ Cr J+f i^-<>Jl *y^JI JàT y^ oê>^t l^'^ «>yM 

J - ® J-i-^JI Jl A_> Ij-jlj |* (} *. i ? yju«^l Jif" ( jüJo^aj l^<X^I jyJI Ael? 

!" jjJaJU. -. «' «^üf 3»,. _ P ys^l Oo^Ji. — !" yij,. _ p) Ujjû yS3. 
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r o/i É. G'AjLTiEf!. 

J#*** Vj*» 

£*jl\ ji ju )p\ 0 î Jt 4k aâ*xü &j iytk* s* ^j> <s 

il^Jrfiktt <#' ySyÂj^ *y*X*à yUM A*ft 'j*W yfXli 

c^uàlT C KàJo^K«A«î s — fNH* 4 iX»*i Xf J JjMH* ^4$*^ 

jjb^ \>xn y*i j>&W‘ jH b ^ Jy4> ^ M** ***** 

JupaIj ^1 uMJi *X£ à JjSr^> <*44' ^3 «Üfc®* l** 00 i J^'j 

Ij^XjoJ Jj^'A*»} 4X*aiÜ! ^ir Uij ^XÜ] Kc*\ Juc vb*^ 

(j«uW9u4 Axis 4 j+*J) U*^ «XAt U^k^H '~r*i^ 
^\j^j\ ua->Ji Ïj^jJ^ Lr . JsjJ^I A**^ 1£*&J jp^Udl 

XaAj le tfjJjrHs b^Tj *4^ 5 J^*^ ta! I^Maï* 

jb) wuJusJ i tj^P ,_>• Ua^l Jjii u^V^eVi <^t.j»l» *i)Xy* U J^T £**«-2 
AA uT t_y wa U i H J^Ç £* J^j! li j*A* oL^ÿÇ tfn fb$ Ajl 

w^aaXw?^ jJ*U ci^AJ i^X* ywjjÿ^Lo îfi^jàU ^ij ,^X£j£> 

t^M*X l (3^ ^X*& b) ^XaJy !>) JJfl MjqLa lî 

. ; X^».: : ::bt ,^X*w^ feU, ^ A^iü ,^X*u&* ^ XiÜrV>iJ^l« 

bl ^XiA>> <j**~u x**. s#^ ^-Xy* L aa cj^Ail dh«i}-j0& \*$y 1**.}$ jj*x 
( ^«Xaaw jL d»4i b^ (jwXiLii vi4^X*â <^*S- ‘-bx^c 

dLy-yX-*» i~Am4Ê hJt p‘j) CmwmnÎ^’. ^Xa»w L ^yl bi Jo wiLj^#î ç*a^ U <? ?j^) 
wiLii^ L ^wi bl JV ^Xu - b ti^ JC t ^* ï bt Uk*H^ jj^Xiü,! 

[f^ âi ] '(3 'Aa«w l# -^o! bi sllaJi (y&* bwt 

.1? udJLwl bi ^iXjiu^ijJ uKr**^ bï 4^0. 

LaiL*? 1^4* J^j&*** 1 [S itS **JLi Lf*#* ÿ) «iL^Lfis j+ImUj J*J iuü jiX; 

: 

■ 

'.Mj^jLm.* 
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J>*.S O^r» '*i>> u»I,Vuj dXU b! 

jyw yiru u» £*at ^ t M juji *ji r ^ji j 

&*•*•* **•>* »>-U Jl ^JsJLi 'Ài r? ! 

s_— *J—JI J* £y*j* Jvj jUb U uJ»Vjs? (ÿ-l t ciJU, . .a.^n 

j jULm >i>» yl .xs jj-Ul r UI o**Jb.j yÿ| I'),:â^ xi 

S_iJi)l KfJj j Ci^Xîlj (jJeVvjJ ^-1 L y 5 M cÜ+« £>**11 J***. æj z 

^ t 4 A r 5 ^ £->- j «AUI jrb v^Wj y^l *JU. 

£>j&* J (J-S— -> v-ül I.X4X» J^ju. JJU y_Aj.lua.il n t A*. J^C ■ ■• v nj ) 

JG Vï*^* £5 4)yü ^jl jd»>*»ll v^vilr U IX 0 _J ol^gJI 

blj u-Jo^o Jve y^U^ ÙJét ) | X*tj- I4JI y^ki* 

Jjjb »UwJI ^ b>»j fjàMJ £• CfcijL. 'U-JI ^ j^A .XS jOuJi"! 

>**M J^lTSM l*« yl yW l^lNb^lj L ^ Ltu 

r-^J \-*jJ>Xi^\ V5>J> (*^l«l O* I 4 » l>*JI ^ 

lj»Li U |* 4 > li Ijtf £j*Ji Ll* »1*JI Jl ^*LvÂ.I |*5 f*J^I [ 1 * sa] j (*}oLfl 
V ^baJI vi* (> U». «jJjjl_j ij^iiïlj 1 * 4 ^ |^5l_j Ijj^*»! Aj 5| »iv^ 

**^î j y*ÿj «w Jl AjUj ^ 

(jl A 6 ' OS^l* tPJ^U*!» >iUll Xii y, jl (_5>JI tjjiodl |»U1 yj*^| ■-; 

LôJ»*j '*» Am AÂ».j^ jAâïIj ***»' tA* jlê «l*» ^ (j.Jj j+£> 

|i>v 0 J tXtf U l5, (^y«>s3 U Umn A^J ü> tjLwi»j » ~ - j 

O-* - y I 4J| ô\j\j iI_ > 4j aUï j^4*JI X*Lç g» jl li^Xw bL*Al 

lij^l kK** <A* vb|W A (|j* |AXw_J^a JLâJ <^cXj| jjjJI l* 

* J i , w >iLLll A* U'JoAaJ yiÿ* Ojll ^ jj-^ v.f. i ylr >xjü Üî». I45 

“I (jH— • ™ (S;^i. 
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5Q Ê. G À LT J EH. 

^3 AÂ 3 XU sXÆ )j\ j^ 4 À^f J Or* 

Uj Mj aAX* a$JU p«jj, 5 )j il A-i^i>d! s^ 

^?3 £*4 ^JJwO vüU Jj-Wj Jh* £** 

^ ^jObi ^j^LîwJ^ v^Ubl 1*1^ ArfcAi Apjj 5 jr^^? Xywtèis 

y U îVhs? JT^ ^ Ua*t U* £*£ £r» jf£0 U^ lOvusk^ lUl 

i ^ai! liU*^ y^« Oats* JJdl çj^J t$r-**J! ^ l, ‘jHS?'^ s ^? 

XJUJL Q»£f £ *>) *~>M- £*àj*. fUÜ il [f° ^] p\î$} U&*4 c5 

aJaU^j jüU Jl **■ Ij3lj sj>xiwU U*» UU 

XjXà vJii \j ys*2 J\j A^Jafc A^LT^jJÛs!. u^iiU, U-y ajvXJ!^ *j^la3 U Xâas 

Ajii3 Asu Ja\ |«J ^«Xüs iyj*) wAJ wi X*Jÿ j lÿÜ îjj Jw^Jl A^Xjfc )jX*J 
AÀjl Jufr' JC-Ojj £ji-> \Üi1ji 1*1^1 {J&X-3 J[ (j U - Uj XÜæ pfy J5$r** ^ 

xi siüi l <*i «Ails À«Ut .Ot^ aaJI ^okhrjj <-^Jp 

^ LxJL '—eu» Lofr -fi jfr Afylàg % jpjQ . i*i 9 1 *ÛÀj£ Lo^As i*£ Jj*^5 wA** il 

uyi-ï-Ji L^js. Ur tiXÜ igJ Jül$ U*« oW.-gjfOsîl bxJ*> --.{ zïjr^ 

i-Æl iiLJ ]^j^m ^ W v : L HÀjU a 5 ÜÏ AjL )I s »1 Xyjfo -^xJI 

c2j^^ A5i ôj^y&^fyba ^>-Ui 'ûp».. ^ î 

i^UesJt. ol^M ,y* âjià * «£ U l^i Jio iyii xij ajU&- JIa* i 
j »L m JL -^J^- (fS^î 

U^üi Xs iill ^iXy l l*XÆ Jo^ÿjÿ -SjjLÜi!. wllH *W ^kî ^ÿi il s^yi 
bxj* Uk^l'^J'bJÎ t«J^ ^^ b uw i ^ wM?kc A^Âà tü^^l Xi Ai! iiU 

aàIàc jjii !x^> iüll Ui «UÜ Jüi ^iT ^ji xjo? i’ ,;ii c*U U 


u ' Mol; Illisible , aiois quî.'^t cerlaineitfrât >*>^. — «1 oîU 
^ 10» deuxième maii» de^U c é^UJUjI U5^, 

j.* : “ ’ . ' ; \:ÿ >;•';. - j * J •" ; ' ‘ '*/ • '■ 


: i»). 


y^; :- J pW^-r; 


■*#ÿ:îi 







Go- gle 
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*5 Wo \x* x*^ [«* . 4 ] x, xj* U U u, 

Jl WL^J llx*J| *. cdJII 1^ W | ^, 3 J* 

^ **-* "-* b ’^î d\ W U-$ »^U> r l>l J Uy> 3 

-** ÿ (^ uJI ÿl o» J*i Jj «A»bj >L*I wWi xij .r, L^ jujI 
ü-lt^ï «I30 xx .1 pïj+iS bu> x.lj >» £, IX, «xJI^ JUI aaLIXj Xaâa*» 
'LtwJI JU- XX* J» y^îM vilX-j-axï y-^UiJ» ^ ^XX* olLy vJUT, 

»X*Ut J, lai *»>l J ^XJI J3UI Jüu £3** L JUUar ^ ^Aky, JJLj 

^ jJj ^u.i y bi bi j^i, u* **, ^ ^4,1^, ^ 

*^»u &>u «*âi aoiyô jsi xujix. j ^vuj 4 ju* u Lji j x«j 

*Ul JjI jJÔ Jxe IXtf ci*iX,o» yL*V! ^kül ii**i>3 JUI ^foj Jjii 

^ Jl*i liLfc»! «1*4! vibl Lbjl J VjXJ'JLWy |X 4 .-ii|i 

yl Lui J wUTjL- IXS JJU J «y+ü ^jj| J ^1 ^ x>> 

O-XJLU J)x_»_a. JUÀ £«3 ^Xll U*l 3*xll jlc (44 Xjü v-oJ'^xJI oWl 
<x*jt JJxT'LJI j v— vit Ifj oMl yj JLil vï»uUl» Lui 

[f .B ] ül ^ <*-* £~U £j ~4 b ^3 Lui «*ll 3*âJI 

^xJI ^XAa.3 ^1 JJ «*L-,| Xi 14 Jir, ^XaJj o-^jLiio cftJLJI 
‘jX-*ol_j y»jt 4I -jf-a. ^jl ,jLr IrLa. J XcJü} sIaÜ A+fijj IçjT 34 
»U^> X*luUI 34 dUl Jil cud» Xi J^lj ^Xaa< L JLï]jjSUj jübb 
‘^lî «Jx^i CU« yl ,3.3! 1)3 yVI JI3 |*ol y» o|3*VJ iIaJI u U«^ 

lx_A jy^l Xj^I Jl (j»Xiül ^LaJI J-o! xaJI Jj ( j^*b ^xJI 

m fj] W^*y[j l < tXj oJLy j JDlU (jujJ^jIaaU X> i_aâT L 

’X—X L *>sbo ^xjl ^3^3*» y* 133+iAM.I SoL^.b) Jlij 

(1) i manqua. 

Mrmotret, t. XXVII. o 
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caJUJî i^Hpf '4 i lT* 

i>U®j 5 A-5 £ XX j! ^Ij Lo» |*jX ù*jf\ ^ 1 $ i “ ; ' A *^ 1*5^3 4>s-*fc^ 

plia ^JL»-?a^ j^JU^î Ji'Ajyb j Jtf î>% c^aU *X>) LX> *ÜU U 

ü»aj>j*0 j» uiX^3 \j*\j i s$i à\jij )j 

4 gy **? wilX À? o^V<3 '***&&)£ 

IjOïO \d J J fX-Jl u*X*Xr? ^ ^ j*XiJl *5 tijAj JUib, A*â<5 

u U^1 4 ^tâlXw. ^Jf. JUj\jtp9t sU^ te .^«*$ *Uw). 

U*»— JUs* iiL«L«^ liLtljj K£ .ijS o!$H '4*^3 (*"* ^ jbü$ 

g* dULÂjc. XsXa-i Joh.ÿ dl^W * 4 $ U^XXw b Ur 3 ^ ^ ^ J#X^' [P* 3.6 ] 

b Ju^ <^<>JLs* is^ umXXj \t *i)ijioi» 

b w ^UJ l t,X •*-<‘•*2) rjpù iAJ l+h ^jp^-Lu tjuXa^i^ 

L vXsLAJ <X. L ü l ^gj - i f&iÎ SjÿtKâx W>ù?v£ J*y» JpJS* 

^***^J 1 ;|44^Hf *itabwa *1 l^j 4 v»Jol ^l<u ^j4 fa* i?A<rtV<ih &J*- (j»ie*hte 

s ^L^ a»- kiljMU*J 1 J*wjMb ÿ 1 ÂJ> ijka £j+ (J $* ** ^ ~ * (S*^* If* 

}y>~frXji aJ^XU 4 b vX fXU^l 

«X X*.i ïjü \}&* J^s guüls* wwXaJI JoT wJ»V£j* v-ia^avô* 

I 4 J Jji V^î ^ A**«SÊsJl doÜàfcM^ji, jt-J *” 4 j*^' LT* **^*3^^ <X>I (gSt* lî 

4 Xjh&X U-^b (H/* - ü^ ^bo j-aJu ^ v^i ^ 3 ^' ÿ 

jX^ çb*S **^ [sX*& 

c^r 9 ^ ^ J>s (j^^Lo L ç**i ^y* iOuâ^lÿ SjjLmS ^Cs-U [yjX 

c 3 ciôlj» 4^3 tr 1 -^ UftjyuaJtij Ltfy«ai ^ Ü^ah.^ih .1 ^ .\$1 

^ ^^}Làw Ajit^t^s^ 4j A-w<iX>«fl CX^S> (J>^ ^ 
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*** ***** J> * 7 ] S •>' OJ** * Vô>l u-J»VU» I, fjü r U **5 

bij jjJi W-vx* ^*iir i*x* aj>*j .^u n 

‘* 44 *’.* b p*-JI siUjy-l J J lÿs «uiLT jI v .»UJ| »>a^ ji v 

A " U bL <^ ü 1 W oU? ^ b üVI^ l&tjjij 

0^1 y** lü»U Jl Ju*j ^5 *il *SU W VI ,yjtj j* o^Uj, 
a-woUI *do* Jl a .aJl, aaLI o-^UéL JJdl 

fr*-* v i *^».^jLM J| aj ^Ij ,xi. ^^aOl ^ ol^j 

y» a**,I bl oJJIj o^L* «U,VI ylj ^Lli iLJl ^i l£ cr .v- r 

>>-*b^j (jéJbV-4_j b i^>*J y^lj AjjI ajUI Jl*.VI (LU L^l 
1*4^1* cmaII JUI yl Ulj aâc J^j yfliüJI a) 1> U Ix® jum^JUI 

J^l IjiU. Olifc.^1 ^^TyfcA». JLArfj C*Myj yjjJI *^fl^ JL» I^Dej U 

w l Ij-iLk* l^a. U**à>U (jUjiJI j oU JiU ^1 yl lybj ^ («Uj^ 

l***»* ,aJ l> *^U»- Uy U crb U^i J^h> *H^i j duai jw* 
U |*yb* ^yJI XclSj Ulj 1.x». ly^j jl»UT j <jÿ3J ajmoIjj pi* 

o-lr^ £-* b-** 5 ' (*4^ fMj |*yb> «**U u l p#l«J lyli* v yXU Ijj»*w 
*-»>- h *r&*T *•*> [<* a 8] fja*t w l ».x*»» I \jmjtf îylr^^Jl 

ù 4eJ\ y u»-I**-i y «^U'aULII jl.^1 jo l^jJl ^xllj sjà^j 

'-*-»"_Hj <>aiiÉJI y» «XÂ* (Wyo** JJJ.I ^1 X**^ pU^M JlO> 

Cr-?' i V — - > lÿr“j J _>4i-JI |yl hUMI jUj j ylT Uj am 
* î^*^ -J ^ ' w ~ '^ Ij4>Ub » ‘X*Jb t)bT Ui (jmàjjAfi ja\ a* «. à . Ajyb J JlUI 
J y**j Xix (Jl «Jj4aJI Uitf IgX XÀ^«>JLI c^O^ijBtôU 

Ui jyuij s^xmyi^ jjfà sX0 U A IjJU^ dLUI 

Lr^y^- 
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ço t. 

f4**j*$) £f* 

^4^ jl^as* V^iT^a^Jl A*L4 *JtJ& J*^ 8< N 

L&J Ju& J^ Juin* p UwJI a^X£ jp J^l ^xjdL* 

jb* J lÿlrU CKJj: 

j#^aJI j 3 Jyo^-s^ aX^KJL! \j**£j* VAl^^ib Jlüs> jv&üî ji p*q \ â x% ^jî ZNtjï 
y3> ii.V'ïsüU )&* |4J £% A& *UÔ*i! LôU ^aXc Xksàs»\ L-»*Jj 

^jilxli X-j ^ Ls*j^ j*î) v^iJaJoJ ^xJ’ 

[^soi jjjftj &*$}&& ^^ sj6 wîJJlæI (j^)! kVÿ-Afer. JWVrj :^Jass^ ojj-T^ 
£-M-3 (_r* «^bo U «X-& jj^j £j* ‘^>f - î *X*^> àj&J 

o.jJt jiii U S«X*£> ijHfÇà v-Â^js! L &xJi$ JOU «Xmjjs* ^ 

&£#$ ^ bli 1 j*J^UO cVÔ jAàT jj^ljuib I g A fr fr à w ^1 

U i CïjA 1 ^îjkJI ^S^ckâj^\ ^xJI bl 

*iü*iï j*ikô Utjj î»î^i r^jAS .^ü «x? ^î‘ {*#«?<>& <(jp 

*xJ î ^jIJvmÜ aAxLo» I?] ^jjfj ^;*wxU XjS? '’jAaJ '^jAàfc.1 ^ XJ] 

L«0jÿjr>î \ u»4$j . À U U ÎXJfr ^Uÿ yiUi .8 jÂX>*\j âj*z *jÂJs±\ 

l£* hfi ti îjA^l |44^1ÿ j*j^J> j JÜ^ ^^LiàûJl . 

. bl$ i xioî i j L^J L^ c. î bi Ui^ L^tjJ I *J^L« 

CH- U?^t5 i^J *M‘à>X\ J, ^T ^XÂrt ^ CJ>>^ 

*3 Vy M^J l ^)bf (^xJl X>»! *^Uxi ^ C.'jjljÜtj dUIi 

ÿ\ IfrX X-LjXII 5j4-â*. ^maIÎ. v IU^. -^^aJ 

yüjj Liui \iLXU ^^->1 Xui WJ». I 1 ^AjfiLi V ^ 

J^ÜLÎ^ 4 ^bto f .|4^uw*5 [ ?' 8n] i'Oj-rOjj iiÜi v^>^âx j-îJjjJi 

Ai3^« j-à OU XiLsf ^oJt J^l s«XCii . L ^ÿ XXw jt Jb^ ^^xJb .jOi^ & X^ a* » 
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f* 4 !**"^ !*■*>>*•> '»*»' Cwii ^XJI Jj^aJI Axjbj 

uU crUl ^ Jd b*>> ly^ ky lyLj^Ul 
ci dAll <X>m^ 3 ^ 42 ÜI v^jLmjJ 

( JiwJ ly*»Âi o*k uu>i J* l*lyb dAll Al»; 
l JS-^Li JV-A-Tl^ ^ U*Jl «Jl IjJÔJ jtJ A$yÜI AÂiLI^ A*Af A^âh^ 

d-Lll <3 d->j-i J 4 lo i Olj^ U^l XiUi y& v^ül AaLuUI 

o 4ââ^ LT À*Ai d^j *1^ iùJIj ^ ytü cp^UaL 

ajüj U^ a! a-üI jf\i>j jv^b aJ L*x* ^x)t «JU>ÿl jty^l dUsy 
X-*l-»l L^> c-y l? d-*JI uK-M^ JV^ X$l J! j £ bail dLfw^j XafiJl JLI 

^l*JI f^jXl by»j ( +èj* XiUl \&*j C-ÜL *i LT «x)l^ 

cKâ*^" (^ pXîil dyj aa^J} l$-bl JULi? ajxJI^ v r db gp »> l l s*jj L 
js-? <y diaL*^ *êd uW^ <j*IâJ 1 yl*« 

j*j dAll y>l J^AA3 Oj^b <^P SjJjJU <jUcyXlî Lm^jJI jjlT l* 1X0$ ol^#5M 
IjAas*. y X$l <JI X#JI A ^mX\ .$J*+i, buoXag j+J j [P* 3 i ] tjjuàjj SjAm 
|#44^ «3 AaAs fU XmJ^I e^Xl yJÜI y> 

|*li £-d^JI fj-fJ' cij U*y- u*ê*i } j* yÜI (i sLk? |f>^ 
v^ft biV Jl ^j^XiyjÜI ^jlj" ^1 dJ^j oI^A^I dAU 

A tjJli^ Jt tfs-j*** Ijjlj UJa^ Ujik ipjj^ jyctl dJ«> Xf 

Xj j -a- c ^-il Xi AJ^ d jjlTXi ^xJI^La!^ (JLaâ 

^yb aM I^XaC^ jJ> a&^j <J&jâ> ^îj ^Lü! 

X^JI A (joJjaJ] jj£ (Jl \jj\j j£mjd \j dAll jJjj J-A ^ m jç y |fjap 
ÿ% JjJC Aa 3 U LT ^XJ! OyUJl dAll Q->l y flAJ 

jvA^U t^a*Lûi AaAp Ci4jlr J^JI dAll *X&> (jl AaJuuij dJU J^Xil 
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joT fjXM ^ ^*$1 U ^Xf) *Jb wîiui v>>! k 

yiaJu^j j-*À& 0% £ V% **4**0 tî> A-Ô pU ^5<XM 

^,-ÛsJ! U tiUI! ijt&A'»» 1**^3^ OS? j*â*jî> J&JJP (•‘■ s ** i 
f j y ' ICKJ& tilA^a ^ JÜü!^) L* ^^J&tXJL* bl Jl? vJjbLiX- <J£ (iÜb t«$ vàL^UoV 
^ J P" àaj ^JU ^fÜ.l CT 1 (ÿ**W ^5*>j^ Ai lfrW ^. *Ji$X£ ,<+â£j 
S d^î X^ü*}\ {£j} *$$ 0 *Wt & ci ^ **»& JWl tj, 

dUl* OsJLfc AiSblj g} 3U ’1j5~ $ 0^ib (j«UJI 0- \^>-! J. 

^ICKjs. XJ *S *X m £j ^1 g>b L*M^ l*tj$ |»V«>j AilLi-** jj£ u^ b 

>&~U Jju ^1 >jj; ^yJ\ (jf^JIÜ ^s^r.b? u^b £?*** 

i«^ju ol» ÿ*j b-bc JUJI jyLrita* £-*sc ■ aaç y i ■ »iLlU î*x^ vb^^ 

^ \jîl* *ib^U ÿj) Ay\ ÎjÜ>nJ& ^ ^ 

A*w1 CT 0V-?^*iî Jf ^U £y**2 (ftkflJI «AUV î>> ÏM j*#Â> ci^sC î*>4*l 

^,«j>iXJ-ii X-A-jL Jt b ^b*®^ j^r» O^s^ü^b b»C , i"T vMjî 

0 $ ^JIX&I ^ ^-cuJ! &*yï«\ fP ^*xH o^b^ ^jjAla^g 

pÇ*'t yl j^j y 0 !^ ^< 2 sJî b AaÿVàlL b'-’M *’* 4 W ÔSrtCC j*$^b 

b**** jo 5j)^ui b^po -*b W*^W *3.U <+&*& cy* !'<x® b'- KJU3 ^ cj- 

0 » j^iXjuAtfb cij*-^ '^*-- .^.b^SlT- -b ) be^ |j ^| . « l x y . i A<v<i jtfôbi 
AîUUJ J>jy ‘iLLt-^*, Osü ^uli â± p&aJs -<mT 

A*<uJu 9 fi° ; j^AiSh |40 £ww<XiÜ,i, ^-#.1^5 (lKJ^Iss?' Làsçp ^j^j» (jgicï^ 

OA-b-S 3 L^* S a > A J> ^ .^Ua^rtiAJÜaJÜU Aa? coâT ^i>JV O^UJbd^ 

Uj^k, j-fV^UC «r jr? t .1 w ^ sA O J>« . i >n ^ rt n t 4 l R>î U tiLîj (XXC- lAiX ^ . ra - 

»XAx- oJl^ jAj 4jjb J *&& U liXA ^JwAbï! *ScA3 ^ 

s^XJfc ^S •IjJlii' AÂJ^i^ ÎîX^ pA jjS U |*UJÜ1 fr* * 3 'UuaijSî 
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j L^l »>.U *3AJ|^ ,AJIj jL. ^ ^AOÜI 

JÜ oV^Li o-K-Wj u-J."**? JJo AU* A*U! AjüA^ 

Ui Iasï o 0*1*3 Ai, 0 U) JG «*•» JT J ^ b A^eJI 

u j-* Cxu- *~L, j* v'yj> -a, > ii jj r ^ü yir^o u 

o-l, jM-i* «w. o^ià ^aJI v yi JU* Jo^j Joû 

' : ‘ t -' Ü^" viüil ^>1 ylG c>aliÉjl AU* IX? Jyo 

Jl U? (jM~* **JIL. v*iX* yl Pj & a*LJI JXi ÀjijjH oG (*— ^ 

*-U*j _/**** »Lft.y# CJ iJt tx* IjAjh œ ^ij\j^L JJdl 

JJ «A** v >iXf J ^^i ^UmIj uJoÿj »\j* AÂ.I fj 0,11 ^ 

oU Ai i^AsM <j*j^>1*aI» Jlll ^1 bl i^Aj iuiP 1 aX> ._^T Ajlj 
olyj >UI J l3wft. A*»i, tr^ÜI ^*L» 

L jLâjUI a*Ls a*Lï ^ja (flàjiy Jl ^l b JLüUI kjàt [f 34] AÂLyli 
(jrAJl A^4b oly.^1 & gnUI £j~i U», a-L» ^y, | tX&.jji Jl a l 
(jr**b jlcJj v-i*»* ^ ^ A**T y»j ^1 l, A^ûi ^A*JI fif ^ »Àj*| 

(*- ^ - * - > J J 1 *-? CrG IT U»- bjil £. ^-a*ï b o^' f 5 **b» 

^5 A„w,f> Jl u— «-U «LJ1 Ja-*jI t*w^JI Ajj-», Ojll Ao y* (j.mjuül A*wt 

<£■*■“*■* ü* I» ü^lî * 4 * vAâjLI jfckaJ ^aJIj b JUi* fjOÎ, 

b |»V— Jl wiLa^il Aiÿ*J A*#UJI, *»» k* J Ajji tÿja. b>LI ^ ^lil £*dl 
J vlr^' j U^bwl ox?b_, ^ill j dJ^-l «i*ilr ^ aJI ^Asi JÜdl ^1 

G*»*> (*-> C3V*I v^b liljM ^ JUyÿ AjJLkil t^0j (."iLül lA^ uuâI 3^ ^Jl 

JJII ^1 ^-lOAÏ IjJLmmJ Ju-yi ^ UjJÜ ^Jly^Jl 

Jl L^l viLUl (jmj^UxIo »XÂt Jl 4)U^JI v^jJu0^ Ul» i^LaJI ^ j-*JI IXfj 
I«X-^ v a ^ JLf ^5*«Xj| iiLà^l j ta A» bl ^1 JU ^»xJl ^aô^II Jl U iXÂs 
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u U,J! A wjjüM joT^ te*. ^ij, 4** à y 6 OhM ^ t^ y irJ^* 

tj-j) (j&W Xi iyjj3 J kj M^J j JyM wK^r^ <JT ^wÂ-«mj^ ^ «3^-Sùtel ^xJl 

vjit w v jtu^U^i-» 'y* ^ i |V ' ]5 i Û? u^ y* 

1^4 uy^l» • JJi x*^.c?U^< oh & y***- **$ f^ ] ** 

Sy$\ JJ£ L&Xij oL^ «W*M* U *3;U^ f^Lajy AJÜ.I ^Làü 

X+jâP ^ L'XJj J*\ Lü Jij, ^y&J\à i&âj 4Jl# JvA^i 4 jltej JmwjJ) \y£à j*J 

sUÜ A Ux*î l^Jâj jjl ïXÆ v-àaA® pyMii^''«i>y|j5' »bAi 

L 4 b*xJjj^ AjSfc»^ .J 4 A W tX >Ail ) «^M^b «il^j^JÜ 

4J«X-> lj-Jûa-4T JL<^Law y» übXil ' XÆ Ojtl| *5M bxÂJt ij-&f» '4M 

ajw?î Aj-*^ J 4UJ x>x*^» ^îjyi ^ 5 ^X 0 j*&44 t$^ 4 ^^^ 

Ai^.f JvH* -y* i* ^ ^ A-? 

4XU UtXa^jjii j JH QpjsX^li 1 ^>*jp U 4m t)***J ^ jJ 

u!$ ti ü*** îyüJU a**1 XU (Al c^W c ^jiJi. A,*yC^ 

.^^îü.U Xâjé JXa* ' îj^sS&j • 5 -jj&çjJ ■■■ 4Jd.l &&. ^ iîLwpl 
A~? 4Law^J1 \ JL 4Si\ ^JÂ4 ^t; îjjüb Xjm V^Lcv=*=r J s^k* Ü j*4*ï y 
AJ J A i^br \ 5 XJt £ jJlJ S jJsMtî" u lf U ij A-H AÀJtXil OH^i' lj-*-f-w 

iS*£** J^S j M^ *fjÀ* £ij^\ bl siLlkll '" ", ^ 7 ^* 

JAil M*xU Ju»t ï^x^Lâ Li Uw ^ f 1 ^ 50} ajUüj, ^ jûjxU i^s?j\ 

rj*> A-Adtfé.i^-î^'Uij L?b»y AA^Xi ^-b>V J%!xi ùJ&y 

bîj> yp-*t *AXa;U^ A-yybXs «AaS^ ^ lî XsôJt iU >üU JW Oj^uaus 

U *jê A A ‘^ü a' ^ ’^g^fcô V^' OX^Li ^ôlf CjjJG 

jj,UJi XrfLï i^saK^.^XU j^Ub (ÿji XjI^j ^jjJ\ \>*P £jÀT%j 
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^ J* A*- J*«L. ^Xy*. b ^1* r L! k**j\ x« Lis. ■ ••■.;. 
A^l j*As) A^ÿl 1X0 j4-il AjYJL? Ai>» x»j ^.OA» JjuUl ICM* _^0 

«il J**i AÂîlj U*l yü^iJl ,*lxi wjSJtfi Ji^b AÂJXc «U/M 
ÎT* ' * 1 ^ : 111 *^l a#â/I & j*k*l «^-X*-* b l^ÂJuue jfJI jluâJIj j+iJI 
AJI 3 . v_Â«* yl ^Xll ylÿJI j oyUj 

0 ^' CT A iis ^JUl j Aâ£*j Ai> ^ Ail i ^I^OAÏ UU 

J >*4 cr-^UiL 4 UI I- l-^o» ,*-1 x£H Jl XjftJI JL) JL»jÂ» 
j *■*-»• o' c« cr ***1**» jjjm* u^j» aâ>I 

uMi ÜJ '“ f jA*k*J) «>» oij-M U>jJI A*)X*« I4JUC4 JULfXl! ijijij AjLiJI 

asa jÿ«jl |»lïlj ol_^»VI OVï Or» v*l-e «^xll gym* Ajytc 'Acb J fsj# JJdl 

£jÀ}\ ,*L*JL» [P3 7 ] ^bb f***») v^uT ^xjî woUaJI^ 

lT (•Li^Jül AjVo X»* IjÀ*U* ^ j! AjuX« j U IT ^xll 

*-H' j**** JuUl î^aâT j v^L* 

«XæLê» ^XJI v_>iX*Jl^ (jâisôJl Am XjtKtc <4* Jfo ZjMxâS UX| 

Jl ^1 eüll A ÀJO ^JuS ^j) L >ki\j lyi\ jjL* 

'^- L *lrG ^y^ss oj^-i *b**Ê U$ ^1 1 4I Jlii juaié JU* L$ ajuI^ 

sX^ I44 aJ^ JlmJI j sXS? JuU ^JmJI vAUI Jüi XÂx 

*jiy ^ u»***ïïj*ô vj&t yAe a ju^ sLo^ jr a 5 X# 

by M ^âoj J <n *ê3 jl JjJu X^.1 XJU A^Lü X^jj 

tiN^ A^Jyiô ï^ûj! J ^1 L blj |^X Xs? jjjb Ixs?^ 

( ,,r ) tiljJî u*lo$LKJ Jx*»x )Xa^ AAâié JljLi 

V, iiÂ ^-*WJ AJ s xL w ^ siLUI (J^J^UaL A MXâà^ /llx« lAàjJUj 

«iLLIt 4I JU AjX jv? J0U3 U XJJü sXix «Jl Sj^asçy (jtJo^Lo 

Mémoire», 1. \\VII. g 
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t GÀLTÏEB. 

Jk •*«' l - ;A ^ U: ^ >J ' 

£.. „ x *«! 1>e i vl» W!_j Jo>vJ CW ^iUIl ii^y* U l» |**» <3Uj 

J#> UUj [P 38] w Ua^ J.J> J*» oi' i W J1 Wj* J U U 

l^ - . v ^ u«Jt t&j> si**!; 4- Jis ;* 4w ij£*- 

j^X^' ij»Ju». " ‘ 1 r lil i_j>4-ô ,IT *j&aj l4*Â*5 (jjJI 

«Mué |> $ji ij^j *sy»^ *J » ;> «-•**» 5*j *** *^1» -4^' y» il 

Aju. J.3MJ 0 ->JI yt yj vàùi &>+>» l; yJc'Aw 4 JU >juUj 

iiU V j^ l sisSÎ l$Jj JJum . Sfcj s^kw 54 Là*«»> cr*î '^'W 

ÀmAmâù AJLa. J u>- ^JL^t Jy fU Lÿ-^SÎ j J.iii A3 1 yAUî,(j?iXx^ L 

t$£» 4 >^^3 *4^ ^Jo>LUj P UJ! JJ y*W. xai^Ul (; )^b 

ÿ ^1 JUexjé Jj ^fiül cÿ-3^ S^l lî 

% J t^^J l* wdoLa* (3^5 

JJ ,&$ Sj^lf M»Jt! JJ JiU ^5 *Xa^# v^K'*^ » j >. i lk.>^ <KÂS ffij+XsaJ 

l *J& syths; \£&* £y**è {jakë>J\ jjlju^lj5 i _y^Ji #* j jJU ÙA UÜi 4 *,5/^ 
^->1 ^ vJüi A JU Ajdft J^^J^XlUt J iXP^UàJ J.jJ 

JL$ jytÜl . s^iX^mj, <5^ p U#Ji [ÿp Jjj «4*5 hS^ jj) ÿf\+$Y 

sytlW gp AjiXj*) ■■grjôss-yjSu aJæ- <aU,1 ^ L 4 • 

Jv*m [^3$] {T* &3 pïj* ^«XjJî viÜJ p»]p, t^iuJyL» tiU-o J lM j S X* 

jjt: ^cLi-r* sÇKa ^ir ^ ( ^£?^J Jjê LmJ^ ÂJ&Jj* L k& tJXÜ ^ J J J 
s xi J î<Xi^ ü^>Ué4« ■vsULV 4 jU XJU< ijOV^î j&?: A JU 

A Jli ijjjjü y.oU^JJ ÎJK^.J^kÀJi J4XJ& 

À ^ a« i C f OtX^w ^15 Jü^juaji J 2«Xll sOKjJi y L 'Jol^afe {^*^3 

uuiJ »C A . U >g (jmjJj La-a-Lt JU î^Upj ^çÏsàjs. Ji Aj ly>l U v^üoaJS jkjj \jMé 
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A-ill y*-» Jj S »y\, U »jJÜ % U*Jlki yl^** & 

CT* V’ LT ^j*jï % A** v^eiUl 1 j JUâ**< l«*Mo (jj! A«li, 
-<3U U l-XJ* jL» AaU. 1 Ujt bl A* AÂAU U, Ai* Jüuïl ^ ,x<b 

yl J^M A^jb AJOO S^sLajj U-Jû*AJ 0“l> y' t^Ufrl» JkUt 

ytj *-m\j Ij u-J®*** jli^-bll XjJUfc. Km\j 

«mJjJJj Jjo< JS». J^*X» A*l* IjjL* y I oUfc.VI JLm u-JaVu» t-j ; n \ 1 

&** •* t v^li ^.x£* y*,ÿi j* a**^ jujk+r, jk* 

P*"* 3 le ^*l«j u»1»V-j bl AT; jj» ^Àdkol *X JUJi LILâ. Jer ^.xJl 
[I 4 4o] **i^>«U l » **• * ■ ' (V^l UaA? i^blk^. Jk4». ^ 

Cr* J/ti ^ k^>4- l £j4b5l JUi aJUlLu ^1 ^ 

C UJI j <*- AÂAm. y^Si yl JuoJ J^^l JJ.X** CJy) 

Oj- 4 J |* I * * *«> 4fjl i^-'Xa*< b J le «ujli k^A^jl ,_5>JI .«I.Viff I- !t ^ 
J-X+* yk« £,X> bii yTkXA*. b yîMj ^J^À.1 A» ^ 

A*Ja^b ^ •X*^» b tf-*X a> b) yl ybo b J»*A* O^mL^ ^li 

u^jl |^* JJ umAaj Ctj*ê ^jbl JpJ? yl>»jl blj ^aI» aJI Jjbl LfÂAJue jÿJI 

Jl ^lïplj «x^JI JJ yV Jix^j (^Uîo ^ Jx^ XaaJ ÿ jbll I JJLnl 
JWU bl» J"*oj 1 -Xa.L, _y6j u*Je>bkA4 aIU U l«X^ jy»l -Xjbll 
Jl ^ AÂj u-JbVhw 1»^âI' IXî U bCJI jj^c | ^,^1 J ^li 

AjlAc >^l umÂâJI j 4-> AjUüil lAwa IjilAj Am b) IjaLï U loi jL^M 
JUi AaIc |»Ui sU^maI (J, Aelj’j Aâa» j j*j & I y.jLLwlij 

*^Âe Jo Ua&l Ojlt ÿ|j Ai ^A*,» ^jl» ,xy » Jx I^CjJ bl /x»â>.l b 
J** si l si' Xj I y4Jbô\j llXA ffc l y jtT tXûk^J L« 

[^ ,J1 ] fV-i <î AT; £*40* v^J Py*+i yè 
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og % (YAunmj 

U !*j>j >** k****'^ ^ e ^iJfj*^' 1 cr o^i» 

SjJi L 0 ^>VJ>’ L 'j& JUj uuXÜI cwi.^ Sàj+att Ai 

J.U ylj} A mJi Km\j >J«J ,«J JSX\ J*\f Àk*3S 

-X*J1 J^JUly JO&j W 5Jr? Cr . U*w4* f**-^ ' <j ^ <i 

.. . .. ._. i ,-> À*»* LU AÀclx&i| Xii_yi*e ol^ffxJVCyXi^ ^ 

Cr , *3 jfc»? liSsjÀH *iü^ j**/t A$\ «x)l_5 LOS Li5*-M« 

(XgXoj. JOt) >UI IT .i' Ü»^ *>*->*• y»' 5 -'W JXI U ^ 

Lis^U, $ «JJ- 1 à >^«rSÀJ ^ is* 1 ^ *-? 

Jk_«y! U^wiJ JSJM |«J c*»^' yi $ J**\ à £**£ 

a*#** v4> i>aJ* *J&) y joS^teoAl^j» 4*M 

Jo jfc^âyi! I'! ï J*J® jjjj uîUal U&ü U O U .Xi S^*-y> J> SiA * j 

düdl ^gù***» i? ^bül *3&A ^ *>^j5 

jutai j, ir^ Cr U<u ££*** paiJsôJl ÀAJ^ U v^Afr 

^sA**J J ^5<>J! x r AjÜ ! U*<** t oly®V! 1 <xJj 

(^1 AjXrt. fÇ 1 K* J Që&Jï <ï^ »■»*£**■ 3% 5jJâÀ>. 

J$) iM <$j> («Aà^b W*î ifiJèuJJ X*l J^jfJ 

t^^5a <£3* Uo>Xo J! l$A -^Udt ^.üü l ^ U .s JV 

L&J» I 4 JC- 5 I LT L^JI *<ïtj à^gjJl ^ 

OÜ*>j5 A.^Mit naA^ft fc *>Ià**! Ijl I^AaT l^A . W jjffi AÂafcÿJ tAm 

n^J^JJLÎ \iLLff diU' oUfcUj UjJüXJ *~*j W, 

àjjJÜÜ^j^^^ 1 CKJ& *J*«è*$ ^xxkî^Jl 

^yjia-eJ LiüyJ piijj, ptj4j+. JM»' cr ^ ^ f»4iffa 

l LgJ jLsjÿ ^5y*>«J»J1 x<ï jl uüjLÜ\_ 5 X i .w ^ j -)' jM JLm «Xsfciji viCUI J.! 
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X4ôJ| ^ JÎ A**JI 

ail ***4 l A*> b» *J\ A3\s&t; juji xs? y & j* d 
v^s-a-» 1 «x-î ij jJ^y* J! KK&y* ^1^4 Jl u l&* ^ jjJaj tjjjS £ 4 \ 

J>\ b à-j^jVXSiS A^jjS s #J\ JL 4 Jt AJ^X. ju j^Ls dy±$ AjJ\ 

<j4b 4 ^* j <ib^> (»^ j ^ ^ viUb U J^üi) j^# 

£f®b* J' <** <x**b c£r*k b 

vb ûu* f+j* b l£#JI ^ <*4^, x*>\j) \j [D A 3 ] ^ U \ 3 I 

C5W 4* ^ j <*4/küj sÂtjAô ^ û>je syiüJ jj* «Jlü ^JÜt 

4*1 f**r* b eiAA^j <s££k* °b-t> °Ihi? cijJl <J>M 
<i |ylU |»l b «ibl«xil à^x^JI Jlkll j jrybJ Jlmj -daJJlj 

4*1 b Jna^. Aj^UéJI |aL*j^ £j> jfOLAj 

4** f*/* b v^»-a£* j p U*Jî oI^aâ. js-j-àlj ^1 <JUj 

b*»J* (**L>M* £S?k*J ol*3 v-^aJo JL**J ^1 Uflfc^ VSXA? j 

aIU U \y£ ^xxM \j ^y^jj I fj jiJl jL>j^ ^x 

[f*j^ Ut jfu^lÊI Aatte *. I Jx À*lxi> IfLiMjtj L^ljXj ^«XaJI àjXJ^J 

«w«AJl 3 *>l liJ «XaII b» {^ y *k à* b I IjJlïj liXdk. »JÜ>J 

b f-*J *U*J 1 <Jt b<XÂX (j-* O X jMfl <XJU Lo ;jjü v^ülr (jjJI Ux «JLjxJlj 

4» f»bjL^I b^-»ej l«>oXû b^ \jSjô\ ys UxjtI éyjfA^ki ^Xum 

(^•Lsax! b ^Lï (jaXiôJI A Juw JI 1 |xJIjü >oXJ ÜUiXXj 

JlaJI l«X£ ÿ% v^JüÜül (j<*-aJ ^j£jïx 4^JI^ JUlâj! Jofcÿ ÿ 

b4-i^ | 4 -^l*xJI j^ 4 «JIj *U^ ^UâJI ÿfL*** 41 [r* 44] £ jjjmjJ izjuh* (4^ 
pSjlaki L^^-ko o^am p Uy»Jî jl iXxUo L^-po|^ bC^ JLaJI l«X0 4 v^a+aj 
V-i^kj 4" («XgJ l^Â^jX bi jj\*é Jx lydajllr Ojll cK^S® 
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t*J j** W*>* Ü *W*b 

x^jüCé fJjUJ ^x» *4^ *^ v 4^ *^. £^ J 

d Mjr* ** (&$ JW ^'W ^ 5 U* W 

( v, j\JH c: WWVb jj r fr*fe **-*3 UU^.' J. W|! ^X*JJ a^b . 

WWl y liWlWcM ^isr> joT UUo 

üîüi JÜLAdt 3 v*^b *^b Wtj c t>^ tr* Wk> ^b 
^ l*jJLm4j U^&'Xj JUJ! <4W ^ jj-tf» JUJ! j; j*4*Jk 

Jÿ yàjÿ] J*j£ I 4 J tf a* b® ^5‘XÎi cn*> 

^&J\ W jr&* C^b W>W ^W~h 4>b^ ^vW ï 
L dUj«>sjb W^* *S^U WJî Jkoj >0 vjjJi W'^ A^J-W JU^UwJ*- 

^L*îjK-£ , fl^ t«l» J fg dU yjyJtilîa^ U*Jf ^ri»W*4 ^ j*!-/ 8 

dÜj-Li. [r- â 5 ] ^j3o^ { «W WJ) 0 IW 3 W*^b u**4^b W^T^Wi 
(j^jj «£l c^JlâJIj jlW>^i Jv-m^J Xa] Jy^|. { jr* ^WjôJI «4U l* 1CKJ£> 

u^uj!^ Lç À ô < {$ ., & > ' £ -ii^U ^*OA3 (JpjàJ U-xL? W-AA-> (^ri < ^S , < ^ 

(jalâ&JI <*lli U i«X£ u > ^ X *aJ 1 Xj& Jks ^ 1 as^3LA^ ^T3f 

olU ^Wl5^ <jM *2Ü&) £j» ^W^Vj** 52 ^ CK?Uj |4»^ÂJt 

5jjxli cjIjÜ^ AJkTjXa ^)sXûi»jj L»2aJ^ À&XtJU jàü! à*J*Sï ^ #**j b 

\jfj\ £*£ b®Ws jW- ^ A*$J 

4 JJ A^'b 4 ^*^ ijt v ^ uSx<a b^iXeSfT fak 

Jwj-L S±j *JjJ\ ■*L 7 +ÂJ&* VÜ4^;1 À JU-' « ^s^r) ’ W. wilUV 

»iXXU ^wKjç^ I jj^'.-lil XÀÀ&ïj «sè5i >J»W^ (jb ^aWlï t g^M4 

és4s^--(^) ^^bïïîWi.j ' jjb j^t dJAil L <jsJ ^<w^! ^y» b*^ 

J 1 ^-!^* j>^ ^ ^g i . t *iî> cJ^Mr ^,1 .^ia^Aw .^>Ji h j^jyw y} 1 ^^ 
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AJ} lilUI 1*>I jy £ Vj J| |» 1X^.1 1 *SJ> JUxm*. j 

A-M-AJ Ux^ Aj^U bleJj cfcTLai y* UJ| Jjjj çy\y jjyy 

lïOs^l La*** ylTAi>.l Jo Ls b^ J JJdl 1*>1 JliL^ - 

AaI* v_Âa£ A^LaJI v-^iUsJI »X0 £J Uai J 1 U JU (f A6] AxU 
Ul j, j Lus - Uïl*». w l U»._^ Jo^sàU aJ JU aj^ a+â*. j lyuJ^ 
*->*•* U .xàc J 1 U l*jl A-sU. J^Ï Ajb) (J.xill a*a*. ^ U*J a UMI ^xllj 
^LLJI A*Â*. j U***»b ^AjÜI a*1 a^JT a*. ^ JuJ^l bU ^1 J| 
â f* 4 * u“-*J b a) v^JUj jjl Jl Jo»b) 

t,LO eU*~l «*!■** ^1 <,0*4-. .Ijxl l, l+J JU, S^ijJU y.yJI U IX. 

A “ i “' ^ LA Cr* trf*' L< tÿJUx j ^>JI a^JL 

<> £-*“*"* s^ ,xJ ’ f^lî 'LU ^+â*JI u bU jL*x^ jjJU-, œj jki\ j .asiSLiU 
fk* Cr* vïa^j yl JXU l**! JJ «j+Aj u«^l» JSÂ*A' *** df-“»lj iS*+- 
j-tf «i^ 3 l J-LU J Jli yuJI Jjiu L*^x> V ^1 JL*lj jWI ^x! aâ>^ 
o^_*Làj «yoU. «xaàT bl |«a 3 J JU a- 4 -c .Xix Laî1_j cwâT ^.xJI .xaJüJI 
J JJ** 3 ü^t <ij * 5 jLUI J JU ._.* V »a.H AjX ,Jx _j_tf> _5 Jÿ4iJI A^ ijmâms LLT 
*■» j *JÂ*U V-ÂA^ V-AaLoJI Jj* Jx I44 ylT JjJI AAflIÿ A JJ ye 

jLUI^.1 xâx JU a* JUJI ^ I4W tfJI A^b 

t>aLôJl ïjyc Ajle Li^mmJ [f“ .'17Î Ix^. UmA. ,. 1 ^ ^ UjJ AjJI yl 

<X_$JI J (jalAj! ïjyo jye Là»>j 4 (jo^JLU v_AA.La.ll Jx ylT U JÜUj 

*"* i.iwi Â M üaSjMj L^ L -Âa.^ *jyaJ] Jx Km\j JLI^ Uj JLU J L C 

kjLlU (jà*t U^AflAj^Uïj Lâ».^ Jo^aâU jjLüJ iv^sJI J (_>oLèJI vjuLî, 

*~a JL sj |*-9 )<x^ ^ nULg jj UâüC» jJüj _^LsxL 

L ^bli 4)^1 (jak*J\ *jy*o v^ülT tfJI 


Digitize 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



. 7$ É (i ALT I lift. 

rJ H â **é ^ ^ Us ^ 

^ir xi Cr i' oij-^i C5V? tS> ^ tf! J W*** <4*1 •>' ^ 

% Qijpi^M ^ W ^*4. <*Ji X3u ^ 

‘ ÿjjV J^LiJl vJj~£ J&pÿlf ^yS u-A^a-H J *jrè W* ifr&ïb ^ kJ ' A^Jlr l4*A*0J 

X* Jj: >*Ju*u Xfiil? baüil.i^lP ^3Ü *4. ^. àâ^ 

Ja Ji ^ 4 W 5 

,j*a bi Xa-> cu-jV tj iu tt aj 'iVi A .t » ,Æ ^ ;ÿi*^ J X^C; u^ÂaIsj tjlîj^ w^A-aJl 

yL.n Ua-jfJ Llj OjU Ji jkX*5 Uj 4 * urf*^ 

U^.jj L ,fa|j oôi ul^SI ^>4 k-ji-uaJi il j ^Ki JLaüi <y> 

jj> &jL\ & dnW^ fjt d 4J Jv«aa- [P '^J <j?xJî £jXÎ' 

CjjmxJ) *$à£ &À* p2 Jbj&i tjjptaiX ‘*^ôlTU !XÆ fj-i-Jl \ïK$> JuU 

Ajd>^, J^c UU ^Uj 4Üb JuJÎ ^.j L^WW®J\ ^lAU £-£** --^ 

. 44 U. cu3lj x^r ^xJl ^ ^ u 4 * b 

^üii ^LsCii «JJ j ^ tx*i 

Ua.jj LyMiU 0 ^-wdAii lx^ Lv*j-> <Ji «j !^ 8 -S kj~^ *jj*° 

oÜau*-â»t. j*-oXU g» J^JÏ |*fôÿ U-** ***** Xjs^L &£j*tpïS Jù: 

ijaÀj Jjï ^ui J,! A-ü^Tj») JUj\^jJ 

\&J> «XaJhj <AU! jÿ* iJ- Uj Xyaj^ *k*ï U 

\jj>»jj> tj^Ste*l UjIj Xi L! IjJjJÜ | \jj\Sy ^ <^#4^) \j^Lm ) 

ùy *aa> ciü*> X-ut C?^i\ Jv^Ü UiX^w 

X-jlx L>)l ^yai uwi- vu ju&jpi,)!} |«ii£ Xéa 1 ^/ ^)X*j| Uié’ ÜJXy^ ^ 

' <i‘' v>ij)4 i^y«Xiü ^ L^->U3 j3U U 

■ *Ü ' ■ ^ * 

MÿWv^ 5 «x!) Xj&Ji j^Jas: iUjb 
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U-i-jt pk* Oktf j uJo'U* c\j I43I ^ 

oJl IXJ# Jl Jyül J [P 4,] ^ ^ 

UjU ^ a* «j/*i ^ jgu >yi bi Uj ^jsÿj 

vl>4l «*A*3 0*. AÂ~*U I A* j «*0*3 -Xi Ju^J» CJW*XII 

f \ (j% ^Jl v^UsJlj £Wwl) Jsa*JI JuUï ^dwj £^<J| ( .'W»l 

i: * **4^ '<X4? <—**âT o«j^)UaJo} (jvÿXJIêÿ JlUt ^$j_j 

Lgji (A <A* l^x*e ,*£jJI t-JJol æj ï\jj4 J^iâ \i\j ju,*JlU juloüs 

s*a? 491 ^LLUa 4 J ^sîL * 

UXa^ AÂ^Ui e fe*^ ,« w .« l* V»r> . Ifj Aj_jJ*Vo LJ Uajl Lu ai*? 
'■^ *0<«l J)Uj J" AiXî^l AjjXL» j tjy^Uh* Lx 

u^' ü«*àJI ^LmJI a*» 1 £« Aj^sJlj xaJI 4 < j -J-> ^xJ! 

y»j Jlj ulî' JO 

JS*' 


jw_r 

t* (*4* * ^ *>>Xîl> (J»-1 oV-aj uLfw JUO» aUI yjJV» 

jAG IjA*kJI i <X-® Jf*jL« (jioUt ^ u, U J>jU|_j Ajjj_jill jjw» 

**■.$ jtj ^U«l "U* (jm Jl» lybJj) lliail tjXxf 4 !jXi>o ^ I j» 
JN*t U^JI (j, j.Vu^J jLüo ^wu>J u*yt AsLelj 
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TRADUCTION, 


| P a 3] Au WM mi Pàfit , i»i Fn,s et m S^ivtéÈSÊinT, m 00m, Jjiüv, 

Martyre de Pilate, homélie composée par noue père le saint, le vénérable eu 
tout 0 ', anba Hiriaqos, évêque de Wahuesu, au sujet floua r&.âffw£s0il de notre 
Seigneur. Jésus le Messie, rïVntœ les morts. et au sujet des suuffnMCes que 
Support^ fiffaié du Pont (J) dans la ville dè Jérusalem. à Tépoque uù r ut lieu la 
miejfiiidfiù id ni) ü parle également de Joseph d'Anmatliie^ ni do Nicodème, 
les chefs Imnerés, et où il a montré les tourments que les Juifs firent Souffrir a 
Pilate à eause dus Seigneur le Messie . et comment le traita Hérotk avant de. 
lenvoyer à Rome, la capitale de l'empire, ou on lui tranche la tété et où il 
acheva son martyre, et selon ce qu'il 0 trouvé dans le manuscrit écrit par 
Anania# } etGciroafcl , les maîtres au sujet de k personne rie Die*#, les savants {6) , 
les gens de mérite, car iis étaient présents avec Joseph et Niendéme et furent 
témoins des souffrances pintes du Messie. El iis ont mentionné qu'ils ont écrit 
le martyre après que le Messie fût ■■■ressuscité- d entre tes morts, et ils y ont, kit 
connaître les signes et les prodiges qui apparurent [ venant] dix noble tombeau 
dans lequel fut déposé le corps de noire Seigneur le Messie, et les complots des 
méchants' Juifs, & vife lu salut du Seigneur, Amen. 

jl a dit. Après que notre Seigneur, notre Dieu et notre Sauveur, Jésus le 
Messie, eu f été crucifié à l’end roil appelé al-Aqrânioùu (mot qui signifie la 
chaussée des pierres 10 , et c'est le Crâne ). et que ces chefs honorés Joseph et 
Nicodènie I eu ren i ilesceodii de là croix et placé dans un tombeau tout neuf, la 
Vierge Marie pleurait et voubvil aller mi iootbeaii de son fils cjjéri . mois elle ne 
le pouvait par peur des Juifs, car ce jour-là était le jour du sabbat : c'est h jour 
qui suit le vendredi , et en ce jour la il «est permis à aucun d eux [ f° 4] de 


■ If Ce comiuenceroenf a clé IftuiuU- par Sacy, qtfi ijt ci ihuiuil *vpnet*uwluv .iwiiu modo*. 
[Gitst k (radüûl^ou -exatlc de la formule employée fréquemment pgif les OapMs ; ùcriùfiTOVxxB 
niiito'r k-tt . xt.iiy k*t> cmot mim — K. C.] 

{21 , stdtm .Shcv cette forme Indique une source syriaque. 

^ Sac y ï qui >:ra( ex. Routa. 

^ s * ; A&aym»*, 

Sa&w ^rodoçti in deo. f lj ; / 

Stfcy g tu diiuti. \ v 

Ou 4? Pavé.. fi autour té fiiiîijotli a ou le lieu du tira m {Matthieu, xxvti, 33) avec Je 

prétoire de Pilate , Dupa , situé à 1 endroit appelé le Pavé (lifJwslrotos), ç.u hébreu Gabbatba [feau , 
\tx, vVy. ainsi nommé à cause du carrelage qui revêtait le sol- 
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sortir et de se rendre en aucun endroit, ou de travailler à quelque chose, 
surtout le jour de ce sabbat. Mais le lendemain, qui était un dimanche, la Vierge 
Marta Marie prit avec elle quelques autres femmes et elles emportèrent des aro- 
mates pour parfumer le tombeau. La Vierge Marie devança les autres femmes qui 
étaient avec elle et elle arriva de grand matin au tombeau, par crainte des Juifs 
maudits (l) . Quand elle fut arrivée au tombeau, elle vit que la pierre avait été 
enlevée de la porte du tombeau. Tandis qu elle s étonnait et regardait, elle aperçut 
deux anges avec des vêtements blancs, assis, l'un à la tête, l'autre aux pieds, à 
l'endroit où avait été déposé le corps de Jésus, qui lui dirent : rr Femme, pour- 
quoi pleures-tu?*. Elle leur répondit : p C'est qu'ils ont emporté mon seigneur, 
et je ne sais où ils l'ont mis-. Après avoir dit ces mots, elle se retourna et aperçut 
Jésus debout, mais elle ne reconnut pas que c'était lui. Jésus lui dit: "Femme, 
pourquoi pleures-tu et qui cherches-tu ?* ( ’ iJ . Pensant que c'était le gardien du jar- 
din, elle lui dit: - Seigneur, si c’est toi qui l’as emporté, dis-moi où tu l’as déposé, 
alin que je le prenne et que je le parfume-. Jésus lui dit : - Marie*. Alors elle 
se tourna et lui dit en hébreu : rRabbouni 3) (c'est-à-dire <r Maître*), plaît-il? 
Mon fils et mon Dieu, tu es ressuscité et belle est ta résurrection, car en ressus- 
citant tu as donné le salut à la race d'Adam; toutefois, mon fils et mon Dieu, je 
m'étonne comment tu as supporté que ces rebelles t'aient fait subir tous les 
maux.* Il lui répondit : -Ne t’ai-je pas dit et ne t'ai-je pas fait savoir, avant 
que ceci arrive, que la volonté de mon Père était que tout ceci arrive, et voici 
que ce qui était écrit à mon sujet est accompli-. Quand sa mère eut entendu ces 
paroles et l'eut reconnu avec certitude, elle se réjouit et voulut [f* 5] s'approcher 
de lui pour se prosterner devant lui et l'embrasser, mais il ne lui permit pas de 
s'approcher et lui dit : rNe m'approche pas, ma mère (4) , car je ne pourrais plus 
remonter ensuite vers mon Père (4) , et c'est pour cela que personne ne peut à 
présent s'approcher de moi, mais va vers tes frères et annonce-leur que je suis 
ressuscité d'entre les morts et qu’ils me précèdent en Galilée, là ils me verront*. 
Après que le Sauveur eut dit ces paroles à sa mère la Vierge, elle commença à 
l'interroger disant: rrMon fils et mon aimé, de même que tu m'as fait la faveur 
de voir ta résurrection, fais- moi aussi celle de me dévoiler les mystères dont 


Dans les Evangiles, Jean, xt, i i, c'est Marie de Magdala et non la \ierge qui se rend au 
tombeau. Mais dans les Apocryphes coptes publiés par M. Revillout, p. 170, cest aussi de la \ierge 
dont il est question. 

(J) Ici finit dans Tüilo, Ev. ap.. p. cix, la traduction de Sacy. 

13 Ce passage reproduit à peu près textuellement Jean , xx , 1 2-1 fi. 

* Jean , xt, 17; cf. Rëtilloit, Apocr. copies, p. 169. 
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j’ai été témoin, tandis que tu étais attaché à la croix, car, mon Bis, à présent 
encore, je n’ai pas oublié le cri que tu as poussé, et les paroles que tu as 
prononcées sur la croix quand tu as dit : «Éloï, éloï élima safakhtani (l) * », puis tu 
as ajouté : «ce qui est écrit est accompli, ô mon père {2) , je remets mon esprit entre 
tes mains (3) ». Le Sauveur lui répondit : «Oui, ma mère, j’ai crié vers le Père 
comme un fils unique qui demande la mort à son père, afin que par ma mort je 
rachète la mort d’Adam, que le péché a tué et que le pouvoir de la mort a jeté 
dans l’enfer. Oui, ma mère, je me suis souvenu des souffrances qu’a endurées 
pendant sa vie Adam, la faim, la soif, et j’ai dit sur la croix : «J’ai soif», comme 
celui qui demande au père de l’abreuver de l’eau de la vie. Oui, ma mère, j’ai 
été frappé d’un coup de lance et j’ai reçu la coupe destinée à tous les hommes, 
et ainsi je demande au Père que le jour où je me lèverai d’entre les morts il 
relève Adam de sa désobéissance, car j’ai reçu tout cela à cause de lui. Oui, ma 
mère, ne vois -tu pas que tous les ordres (ray^a) célestes n’ont pas supporté 
ce qui m’a atteint en fait de douleur de la part de la race d’Adam, au point 
que tous se sont mis à injurier Adam et à se plaindre de lui au Père en disant : 
[f 0 6] «C’est à cause de lui, cet homme fait de poussière que tu as créé et dans 
lequel tu as fait habiter le souffle de vie, que tout cela est arrivé à ton fils 
unique». Mais le Père les a réprimandés en disant : «O vous, ne vous plaignez 
pas à moi d’Adam , le premier homme , car c’est une créature de ma main , et 
il est plus honoré que vous tous auprès de moi». Oui, ma mère, l’enfer lui- 
même s’est mis à se plaindre à moi en disant : «Laisse -moi le précipiter au 
plus profond de l’abîme», mais je l’ai gourmandé en disant : «Ferme ta bouche, 
enfer, car après qu’il se sera levé, tu ne saisiras plus Adam et tu ne le préci- 
piteras plus dans l’abîme, car je suis venu pour briser tes portes et mettre en 
pièces tes remparts de fer, et faire monter Adam dans les hauteurs». Oui, ma 
mère, et ainsi les anges rebelles de l’enfer qui est à l’Occident w crient et font 
monter un feu flambant de soufre et de poix et m’implorent à cause du péché 
d’Adam disant : «Laisse -nous le faire périr et le jeter dans les tourments dou- 
loureux dans le feu de l’enfer». Et lorsqu’ils ont entendu les mots que je lui 
adressais lorsque j’ai été élevé sur la croix , et c’est lui que je désignais en disant : 
«O Adam, c’est à cause de toi que tout ceci m’est fait», les chefs de l’enfer ont 
crié disant : «Livre -le entre nos mains et nous ferons de lui ce que nous vou- 

(1) Marc, xv, 36. 

( 2) Jean, xix, 3o. 

131 Luc, xxm, 66. 

w Peut-être les mots traduisent-ils un copte «qui est dans l'Amen ti 
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drons. et nous le ferons périr [et il sera] comme s’il n’avait jamais existé??. Mais 
je les ai réprimandés (ou empêchés) et je leur ai fait connaître que je verserais 
mon sang pour lui afin qu'il ait une part (,) dans mon royaume. O ma mère, je 
me suis souvenu de l'affliction du Paradis et de sa tristesse et de sa solitude 
quand il n'y a plus eu personne et qu'il a été désert depuis le moment où Adam 
en a été chassé. J'ai résolu, ma mère, par ma crucifixion, de ramener une deu- 
xième fois Adam dans le Paradis. Ne sais -tu pas, ma mère, que je n'ai pris un 
corps en toi (vilUU) et que je ne suis demeuré neuf mois dans tes entrailles que 
pour ce motif, car c'est pour cette chose que je suis venu et que je suis descendu 
sur la terre. [f n 7] jusqu'à ce que j’aie achevé la chose pour laquelle je suis 
venu dans le monde, et que j'aie accompli les choses que les prophètes ont 
annoncées et prophétisées, et que j'aie délivré les captifs que l'Ennemi avait fait 
prisonniers et qu’il avait précipités dans l'enfer. Tout cela je l’ai supporté, ô ma 
mère, afin que je fisse remonter les élus au haut des cieux, et je les ai réclamés à 
présent non avec des paroles, mais avec mon sang versé qui a été répandu sur 
la croix devant loi afin que je les affranchisse, eux et Adam leur père, de la faute 
de leur désobéissance. Et je ne le punirai pas pour ce que j'ai supporté à cause 
de lui du blasphème des pécheurs, et je ne lui demanderai pas compte de ce 
que je me suis tenu debout et nu devant Pilate, ni de la soif que j'ai endurée, 
ni de la couronne d'épines qui a été placée sur ma tête, ni d'avoir été élevé sur 
le bois de la croix, ni d’avoir goûté la mort que j'ai reçue à cause de lui, mais 
bien plus encore, j’ai demandé au Père à son sujet de lui pardonner tous ses 
péchés, et par ma souffrance, ô ma mère, j'ai demandé également au Père de 
déchirer le livre contenant sa servitude, car à quoi servirait d'avoir versé mon 
sang qui a été versé sur la terre si je n’élève pas le corps qui est à Adam 
avec moi au haut des cieux, car dans ce jour a lieu la réconciliation des [êtres] 
célestes et des êtres terrestres. Ainsi donc, ma mère, pars avec joie, car je 
suis ressuscité d'entre les morts, et de même que j’ai déjà démoli les barrières 
de l'enfer et ouvert la porte du Paradis, ainsi les portes du ciel sont aujour- 
d'hui ouvertes devant moi et les anges ailés agitent leurs ailes et les chefs 
des anges se ceignent de ceintures d'or, brillantes et glorieuses, et les puis- 
sances célestes font entendre les louanges et les psalmodies, les chérubins et 
les séraphins prononcent leurs louanges célestes, et les chefs et les princes 
[f° 8] sont debout devant moi, et les trônes et les dominations désirent 

ne pas se rassasier de contempler la gloire de ma Divinité.*? Voilà ce que dit le 

;i Ou - la félicité-, La*, ayant les deux sens. 
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Sauveur à sa mère; Ta Vierge a la porte du tombeau, la mmphnlme «es 
douces paroles, et il ajouta : - Ma menait nedl plus possible à tfû être corporel 
de m embrasser^ car je suis revêtu de la robe qui ne /use pas, et «ni autre 
qu’un mort ne peut aller \k ou je monte vers won f%e*< Après MW prononcé 
tes paroles ta Sauveur disparu! h ses vaux et il lui reeomfeîmda à informer tes 
disciples daller en Gaidée, car ils le vJiraient'Bi^ QlMwdlrt femmes revinrent . 
elles aiJèreat trouvor ies disciples, et ils Je» crurent à peme tant culte .nouvelle 
leur causait de joie, et la cramte nu leur pci mil pas iW dire à pmôim'e qn iis 
allaient en Galilée. 

Quand Pilate eut vu ces signes et ces prodiges" qui appuyaient ml tombeau 
du Suttvuûfv il se vendit à .-sa demeure - et i\ï un festin pour lès puuyres ? îus inili- 
gf-üts 'éi lus gens dans le besoin, h cause cie fa joie que. Uii causait la résurrection 
du Sauveur ; tnpw sa temme Pmcla m réjouit encore davantage , car elfe aimait 
beaucoup lr Sauveur h cause de ce quelle avait vu de foi dans un songe, dans su 
demeure^. Elle avait déjà préparé tout ce dont elle avait besoin afin d'aller 
visiter le. tombeau dans lequel avait été déposé le Sauveur, mais quelques-uns 
d’entre les Juite allèrent informer .leurs pimpwi que la femme de Pilate avait 
rjniention de $q rendre cette, nuit au tombeau de Jésus; alors ces méchants se 
prévinrent les uns les autres, eï «engagèrent b sortir pour lui tendre une èm- 
buacadô dans k* chemin, s emparer de k femme et tuer Pilate. Ils envoyèrent 
• un. pour isi.i. dire : «Tu connais le* services 

que noufe t’avons rendus; ffe pj nous Pavons fait relâcher dé Is prise», -bîeiv 
que t& m fui pas ïà le désir du. gouverneur, nous avons fait emriker Jésus à ta 
place v et nous lavons racheié par lui. Maktaaixt, nous voudrions qué tu nous 
accompagnes cette nuit au tombeau de Jésus et que in Ivu milieu avec nous le 
renié. Car nous avons appris que ce méchant étranger appelé Piklé, ainsi que 
sa femme et ses enfents, veulent sè rendre au tombeau de Jésus pour l'adorer. 
Nous nous tiendrons an embuscade jusqu a leur arrivée, »5de-mïus à les tuer et à 
foire périr Pilate» sa femme et ses eHumts ei A piller leurs richesses,» Celle pro- 
poriimu agréa tout à fait A fesprit dèïkmakto » el sa .convpitteE fut excitée par les 

dt ^ doit • 

l2) ÜhtihietJ:, sxLvin , \o. 

™ Mnthkik, *mï; * (r Les écrivains. ecfctéèia&liqués sont purtegéé m s'üj»ü de ce songe, Mon tes 
uns; U (itaiit éftYCryé put Satan' qui crài/jnniî que!» mort de I&ub - ne- renversât 
d’autres, ii était envpyè par le bon esprit-, ef. les textes cités par Ttrito, op. p f>v.3. er MisKK, 
Divt. (fr la B&U' t. tU, p, 

l.e nom est toujours écrit ainsi , Bàrfiabân. 




MÉMOIRES ET FRAGMENTS INÉDITS. 


79 


objets qu il pourrait s'approprier, car il était sorti de prison, et plein d'avidité (?), 
et surtout quand il entendit parler de pillage, car il aimait à voler, étant le frère 
de la femme de Judas le traître et appartenait à ces gens -mauvais qui désirent 
le bien d'autrui et le désordre. La femme de Judas disait à chaque instant à son 
mari : et Dis à ton maître qu'il fasse relâcher mon frère de prison», et Judas l'avait 
demandé bien des fois au Sauveur, mais le Sauveur n'avait pas voulu en entendre 
parler et même s’y était opposé, sachant ce qui devait arriver. Et quand la 
femme vil qu’il ne voulait pas parler à ce sujet, elle le quitta à cause des gains 
quelle faisait par des moyens illicites et par le vol, et elle se mit à fréquenter 
les femmes des princes, des prêtres, et a intriguer afin de faire crucifier le Sau- 
veur. Après cela, la troupe des infidèles Juifs résolut de tuer Pilate, sa femme 
et ses enfants et de piller ses biens. Et moi, le pauvre Gamaliel, quand j'eus 
connaissance de leur piège, je ne pus supporter cela et j’allai en hâte trouver 
Joseph, celui qui avait enveloppé le Sauveur Jésus dans le linceul, et je l’informai 
du piège des Juifs [P 10) et de leurs desseins. Aussitôt il se rendit en hâte au 
palais et informa Pilate le gouverneur de la délibération des Juifs et de leur 
dessein. Pilate convoqua une troupe de scs soldats et les informa de ce qu'on lui 
avait appris, il en informa également les gardes qui étaient dans la ville. Et 
Procla, l'amie de Dieu, l’épouse de Pilate, se leva dans la nuit, suivie de ses servi- 
teurs (?) et de quelques-unes de ses intendantes et de ses nourrices, et se rendit 
au tombeau où elle se prosterna à l’endroit où avait été déposé le corps du 
Sauveur. Elle versa en abondance des parfums et des baumes précieux sur le 
tombeau, ainsi que des aromates d'un grand prix sur le noble tombeau et la 
croix sainte, elle déposa des robes splendides et des robes de prix et des vête- 
ments royaux sur la croix pure, alluma un grand nombre de lampes dans le 
tombeau et y fit brûler un encens de prix. 

Tandis qu’ils étaient ainsi debout dans le lieu saint, voici que les serviteurs 
des prêtres des Juifs et la garde et les principaux d'entre eux, suivis d'un grand 
nombre des chefs des tribus et de Barnaban le voleur, se réunirent et vinrent au 
tombeau, où étaient les femmes de Pilate, mais les soldats de Pilate se jetèrent 
sur eux avec les épées, les lances et les bâtons, dégainèrent leurs épées, s'em- 
parèrent de l'hypocrite Barnaban le voleur, le garrottèrent et 1 amenèrent à 
Pilate dans lïtran. En le voyant. Pilate lui dit : c Tu es ce Barnaban que j ai fait 
relâcher des liens. Tu as versé le sang innocent, et on ne saurait négliger de ven- 
ger le sang innocent qui a été répandu injustement: aujourd’hui, tu vas expier 
tout le mal que tu as fait, les vols, les meurtres, les forfaits, les violences [P 1 1] 
que tu as commis dans cette ville. Les gens de cette ville tont fait du bien et t ont 
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racheté avec le sang du fils de Dieu, Jésus, mais aujourd’hui,^ méchant et 
pervers, la justice de Dieu va s’exercer sur toi, et le sang versé de Jésus, qui 
leur a servi à racheter ton corps misérable, ne va pas tarder [à être vengé], ô 
méchant voleur». Et le gouverneur ordonna aussitôt de saisir Barnaban, de 
l’amener à l’endroit où le Sauveur avait été crucifié, de l’y crucifier la tête en 
bas, de le percer avant sa mort d’un coup de lance, et de lui briser les os des jam- 
bes, afin qu’il mourût rapidement, en punition de ce que ses gens avaient fait de 
mal au Sauveur. Les ordres de Pilate furent exécutés rapidement par des soldats, 
et Barnaban fut mis ainsi à mort quatre jours après la crucifixion du Sauveur. 

Après cela, les Juifs complotèrent et délibérèrent contre Pilate, afin de le 
faire périr, et se dirent les uns aux autres : « Compagnons nous avons fait 

périr Jésus, mais nous n’avons pas fait périr Pilate; ainsi donc, écrivons des 
lettres de la part d’Hérode à Tibère César l’empereur pour l’informer de faire 
périr pour nous Pilate; nous donnerons à Hérode trois qantars d’or pour qu’il 
nous aide à le faire périr». Et un grand nombre de Juifs, hommes et femmes 
de la ville, déchirèrent leurs vêtements et couvrirent leurs têtes de poussière 
et de cendre et se rendirent vers Hérode en Galilée. Ils poussèrent des cris tels 
que toute la ville en fut émue et agitée , et se mirent a dire : ff Pilate 1 étranger 
est devenu aujourd’hui un roi parmi nous, il a désobéi aux ordres des rois et 
les a méprisés, il a changé nos [P 12] lois et nos coutumes et abrogé les pres- 
criptions de nos pères, poussé par Joseph et Nicodeme. Nous demandons a 
l’autorité de notre seigneur et à sa puissance de nous sauver de lui, car il a fait 
mettre à mort Barnaban que tu avais ordonné de relâcher de prison, et c’était 
un homme brave qui combattait pour le roi ; voilà comment il l’a traité, pousse 
par Joseph et Nicodème. Et maintenant, notre seigneur Hérode, tu peux juger 
entre nous et lui, et écrire pour informer l’empereur Tibère César de son affaire 
et de tout ce qu’il nous a fait à cause du Nazaréen. » 

Hérode fut transporté de colère contre Pilate et fit un rapport à son sujet à 
l’empereur, relatant un grand nombre de choses fausses, et le fit porter à l’empe- 
reur Tibère César par quelques-uns d’entre les pires des Juifs, pour aider à 
l’effet de ce rapport. La lettre d’Hérode devança la lettre de Pilate d’un jour. 
Elle fut lue à l’empereur, et ils produisirent ces témoignages méchants et 
mensongers au sujet de Pilate, de Joseph et de Nicodème et demandèrent à 
l’empereur de les faire mettre à mort. Le lendemain arriva la lettre de Pilate 
dans laquelle il mentionnait tout ce qu’avait fait le Sauveur, sa crucifixion, sa 
résurrection d’entre les morts, le tremblement de terre, comment le soleil s’était 
obscurci, et la perte des idoles et leur chute de dessus leurs trônes au jour de la 
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crucifixion. Quand Tibère eut lu la lettre et pris connaissance de ce que les Juifs 
avaient fait à Jésus, l'empereur entra dans une violente colère, tellement qu'il 
en pleura. Mais quand il arriva au passage où étaient cités les noms des notables 
des Juifs qui avaient été cause de la crucifixion [P* i3], et dont quelques-uns 
assistaient à la lecture et portaient plainte contre Pilate, l’empereur Tibère 
ordonna de les faire venir devant lui et leur dit : "Chefs de l'injustice, voici que 
Pilate m’écrit que vous avez crucifié cet homme injustement et que vous avez 
versé le sang innocent; à présent, j'ordonne donc que l'on ne laisse pas subsister 
un seul d’entre vous sur la terre, en punition de la façon odieuse dont vous 
vous êtes conduits à l'égard de Jésus ». Et ces Juifs, les faux témoins, l’empereur 
ordonna de les mettre à mort et de suspendre leurs corps dans les rues de la 
ville et sur les parties élevées de l’iwa/i. Puis l’empereur envoya un officier de 
sa maison et son ostadar afin de lui amener Pilate pour l’informer de la vérité 
au sujet des prodiges qui s'étaient produits au tombeau de Jésus le Sauveur. 

Quand le commissaire de l’empereur arriva à Jérusalem, les principaux des 
Juifs se réunirent chez Ilérode et intriguèrent auprès de l’envoyé de l’empereur 
contre Pilate, Joseph et Nicodème, répandirent contre eux un grand nombre de 
calomnies, et décidèrent de donner à l’envoyé un présent afin qu’il mît à mort 
Pilate et ses adhérents, tant était grande leur colère et leur haine. Mais l’envoyé 
ne put prendre cette décision sans un ordre écrit de l’empereur. Le lendemain 
Hérode vint à Jérusalem pour punir Pilate. Quand celui-ci l'apprit, il alla trouver 
sa femme et lui dit: "Lève-toi, ma sœur bénie, et cachc-toi quelque part, à 
cause d’Hérode, car voici que tout le peuple et les tribus des Juifs et l’envoyé de 
l'empereur sont venus, et je ne sais pas s'ils ne vont pas prendre ma tête ou me 
faire souffrir à cause de mon sauveur Jésus et de sa résurrection d’entre les 
morts. Lève-toi, prends tes enfants et sors de cette ville [P i4] et veillez sur 
mon corps: s’il arrive qu’ils me tranchent la tête, peut-être pourrez-vous, en 
donnant de l’argent aux soldats, obtenir d’eux mon corps ; vous l’envelopperez 
d'un linceul et vous le porterez dans le tombeau de Jésus, afin que j'obtienne sa 
miséricorde». En entendant ces paroles, son épouse Procla déchira ses habits, 
et s’arracha les cheveux en disant : « Malheur à moi. é mon frère, quelle est cette 
parole que tu viens de prononcer? Ce n’était donc pas assez du chagrin qui habite 
dans mon cœur, à cause de ce que tu as fait à Jésus? En vérité, tu me consoles 
aujourd'hui par ta mort' ,) . Si Dieu na pas été touché de pitié pour son fils, 
mais l’adonné pour notre salut, ni toi. ni moi n'échapperons à la mort pour son 

1 Un attendrait plutôt : - tu mallli(jes davantage-; le texte a cependant 
Mémoire t, t. XXVII. 1 1 
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saint nom ^ car, si lu m? mmn \m pour mn nom, quel avantage . wMréron^iîOus 
de notre 1 ' repentir? Oui, mon frère, si tu ni aimés plus que Dieu, mi rie te con- 
vient pa>à prèseriV'V^r Dieu sait que nous ne formons qu un mi t corps, et 4 e 
sn»* moqua nous ftn nous séparons pas I on de 1 autre dans ce monde, de meme 
hoîjs ne nous séparerons pas dans io wyxmm des cieus. * 

y £ m \h \{W Pilât» et sa fcmnie et fes enfants s enlr -«tenaient ainsi, voici que 
les soldats .l' entourèrent et 1 ontroimérent de force au palais *fltero«lo et de l en- 
voyê de 1 empereur, qui lui dit t - Tu es ce Pilate qui é dit ; xt U o y a pas d éùlonté 
- au-dessus de la mienne ^ ei comment as- lu osé fore mettre k mort çe Jésus sans 
avoir été autorisé à cela par Inpipereurt^ Pilate* sans chercher a se défendre, 
lui dit ' 3> : «Seigneur, si ces gens-là n'ont pas craint quand ils ont crucifié le 
fils de Dieu, quant à moi je suis prêt [1° ï 5] à WOqrif pour son saini nom et je 
me tiens polir assuré que si je meurs pour son Mut ftom jolitiendrai h vie éter- 
nelle, et toi non plus tu n f empêcheras pas sa gloire Telle fut so réponse. Les 
Juifs dirent à renvqÿé dn Tempe reur ivQm'ipm i deîé .'Faire prier. if iïMRe m 
langue coptes. Alors le roi ( ‘ v ' ordonna de lui A ter ses babils, de ceindre ses rems 
diiîi mouchoir et de le frapper avec des verges minces, et Hérode les encourageo il 
à le frapper et tous les Juifs cviàieut ; ^ Voici quest retombé soc toi tout le 
péché w que lu as fait à Ramàban, tu te glorifiais et tu disais que lu étais gou- 
verneur, mai?? à présent tu n'es plus gon verneur dans tàOfre ville n. Et Pilate 
supporta tout cela, jusqu’au moment où son sang coula sur la terre devant, eux, 
aussi ahoutfeni que l’eau. 

Cependant la hfeîihêuréise épouse de Pilate était venue en 'toute.. hâté* k f ïwim 
et elle lui disait: «Sois forme et -vaillant. -ô Pilate mon frère, car îa mort dont, 
tu mourras JiTsiffeiiaSïra uussi.U\W Ei aussitôt on iâ saisit par {es. cheveux 
et on là traîna devant son mari, afin de 1 msuîtor et de Tavilir, Mais la bienheu- 
reuse Proeia se réjouissait grandement en son çoiuf et; disait . *D mon frère 
Pilate, voici que je coromence à être honorée de vont le Messie, j offre. ceci k 
son nom sans lâche*?. Les «htifc rffeeqi- enfilé ? « Sache, Pilate, que ce châtiment 
ne test pas iMigé en retour de ce que tu as fa ri à Jésus de %sarelh, mais à 
cause du meurtre, de Barnabanr Pilote leur répondit : «Plül h Dion que Je 
fusse digne deJie crucifié ainsi que ma femme et mes enfeu ts pour îe noïu do 

VI Çest-M-tlirr ; r j| m convient pas que tu évites ta ciorl, sans quoi nous serions s&pmvs dans 
Faut « e monde <• . 

(2? Mot H mol ; rfPÜate ne lui répondit un sent mot et toi dit r. 

! T Ou j/euUhre (ù^«>u*) •'Vcnvoyé de i empereurs 

i4) Le IcvO? i*sÿr=p5tt le péché, il faute, que lu as commise en faisan» crucifier BarriahftO». 
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Jésus, et qu’on le laissât vivant, mais je crois et je suis certain qu’il est le 
Vivant qui ne meurt pas, [P* 1 6 ] qu’il est la Vie éternelle, que c’est lui qui prend 
les âmes des vivants et des morts et qu’il est celui qui donne la vie à tous ceux 
qui croient en lui?». Les Juifs lui répondirent: «Sa vie est comme ta vie, et sa 
part comme ta part?». Pilate leur répondit: rAmen, et son jugement sera sur 
vous et sur vos enfants?». Alors les Juifs se précipitèrent sur lui, les uns le frap- 
pèrent au visage el d’autres se mirent à l’accabler d’insultes disant: «Nous ne te 
lâcherons pas que tu ne meures comme ton Dieu, suspendu sur le bois [du 
supplice]»». Mais lorsque l’envoyé de l’empereur vit leur acharnement contre lui, 
il le leur arracha de force et leur dit : « Le roi ne m’a pas autorisé à le faire 
mettre à mort, et ne m’a pas ordonné de le punir avant de l’avoir amené en sa 
présence»». Et les Juifs l’apaisèrent el le gagnèrent en lui offrant une somme 
considérable et lui dirent: «Tue-Ie et aucune nouvelle n’en parviendra au roi 
de notre part*. Et ils lui demandèrent de le faire traîner dans les rues de la 
ville, enchaîné ainsi que sa femme, la tète découverte, et il le leur accorda. O 
quels pleurs il y eut ce jour-là dans la ville de Jérusalem, quand on les vit en- 
chaînés et les mains liées derrière le dos, traînés par les pieds par les valets, le 
visage souillé de poussière, à travers toutes les rues de la ville, tandis que les 
méchants Juifs applaudissaient en criant: «Nous assistons au pendant de la 
crucifixion du Nazaréen*. Quand les valets furent fatigués de les traîner ainsi 
à travers la ville, ils les jetèrent en prison, toujours enchaînés, [P* i 7 ] je veux 
dire Pilate et sa femme. Ensuite les faux témoins et les maîtres de l’erreur 
prirent place et écrivirent à l’empereur un rapport mensonger au sujet de Pilate 
conçu en ces termes: «C’est là ce Pilate qui disait : «11 n v a pas de pouvoir au- 
dessus du mien, ni l’autorité d’un autre»», c’est là ce Pilate qui a violé et anéanti 
nos lois, c’est là celui qui a démoli les temples où se faisait la lecture des pré- 
ceptes et de la loi (ov^b), c’est là le Pilate qui a fait mettre à mort le brave, le 
fort Barnaban*. Et ils ajoutèrent à cela une plainte contre Joseph et Nicodème, 
qu’ils amenèrent à Hérode enchaînés comme Pilate. Et Ilérode en les voyant 
ordonna de les battre de verges et de piller leurs biens, ainsi que ceux de 
Pilate. En résumé, ils les accablèrent de coups au point qu’ils devinrent aussi 
pitoyables et misérables que Job au moment de sa faiblesse et de sa misere. 
Après avoir ainsi exécuté les ordres d’Hérode, les Juifs tinrent conseil et résolu- 
rent de détruire le tombeau du Sauveur Jésus, à cause des signes évidents et des 
prodiges nombreux dont ils avaient été témoins. Ils cherchèrent aussi la croix 
sainte sur laquelle Jésus avait été crucifié; ils trouvèrent que Joseph lavait prise 
et cachée dans le tombeau, ils allumèrent du feu autour du tombeau, mais il 
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ne produisit aucun effet sur lui et ne 1 atteignit pas. Alors, pour 1 insulter, ils 
scellèrent le tombeau et amoncelèrent des pierres sur lui, et personne ne put 
plus aller y prier. 

Tandis que les Juifs faisaient tout cela, Pilate était étendu dans sa prison 
ainsi que sa femme, Joseph et Nicodème. Hérode demanda à 1 envoyé de 1 empe- 
reur [P 1 8] de les envoyer à la capitale de l'empire afin qu’on les y mît à mort, 
mais l’envoyé ne put lui accorder cela. Les Juifs demandèrent à Hérode d’ob- 
tenir pour eux un ordre de l’empereur condamnant Pilate à la crucifixion comme 
son maître. Et quand ils l’eurent satisfait en lui donnant une forte somme d’ar- 
gent, Hérode leur livra Pilate pour qu’ils le crucifiassent et le missent à mort. 
Tandis qu’ils délibéraient au sujet de sa mort, voici que les gardiens de la prison 
entrèrent chez Hérode , remplis d’effroi , et s’adressant à l’envoyé de l’empereur 
lui dirent : «Notre seigneur le vizir, fais de Pilate ce que tu voudras, soit que tu 
ordonnes de le mettre à mort, soit que tu le fasses relâcher, car au moment où, 
selon tes ordres, nous l’enchaînions dans la prison, ainsi que sa femme, voici 
qu’un homme resplendissant d’une lumière extrêmement brillante, que nous avons 
vue de nos propres yeux, ne le quittait pas. 11 est descendu du ciel vers eux et 
les a embrassés, et à cet instant même, leurs chaînes se sont brisées, et le fer qui 
les enchaînait s’est fondu et est devenu semblable à l’eau, et le poteau auquel 
ils étaient attachés s’est incliné et s’est prosterné devant cet être lumineux et, à 
présent encore, il est courbé et penché vers le sol. * On leur demanda de décrire 
cet homme et ils répondirent : «Il ressemble à Jésus par le visage, sa chevelure 
est belle et frisée, et il a longuement parlé à Pilate lui disant: «Pilate, tu dois 
être crucifié comme moi sur le bois de la croix ; on te mettra sur la tête une 
couronne d’épines comme à moi; mais on ne pourra te tuer, et après qu’on 
t’aura amené à l’empereur et introduit devant lui, il ordonnera de te crucifier 
une deuxième fois*. [F° 19] Puis ils ont eu encore avec lui un long entretien 
que nous n’avons pas compris*. En entendant ce récit des gardiens de la prison, 
ils furent fort effrayés et leurs cœurs se remplirent de crainte. Les Juifs dirent 
entre eux : «Quand bien même nous devrions tous périr, ainsi que nos enfants, 
il faut que nous crucifiions Pilate et que nous le mettions à mort*. Puis ils recom- 
mandèrent aux gardiens de ne révéler à personne ce qu'ils avaient vu, jusqu’à 
ce qu’ils eussent mis Pilate à mort. Us donnèrent ensuite de l’argent à l’envoyé 
de l’empereur de façon à le satisfaire, et il les autorisa à crucifier Pilate. A l’in- 
stant ces renégats s’élancèrent comme des chiens vers la prison pour en tirer 
Pilate et le crucifier. Quand ils entrèrent pour le saisir, ils trouvèrent le bien- 
heureux Pilate, joyeux et souriant, semblable à celui qui boit du vin. Ils virent 
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que ses liens ainsi que ceux de sa femme étaient défaits, et tous deux se tenaient 
debout priant. Ils virent aussi la colonne étendue sur le sol, semblable à un 
arbre qui s’est courbé et incliné sous la violence du vent. Les Juifs s’emparèrent 
de Pilate comme d’un prisonnier, l’entourèrent et l’amenèrent lui et sa femme 
vers le palais. Ils lui enlevèrent ses habits, ceignirent ses reins d’un mouchoir, 
et se mirent à l'accabler de reproches, à le frapper au visage, et à l’insulter 
ainsi que sa femme; ensuite ils le promenèrent dans toute la ville jusqu’à ce 
qu'ils arrivassent à l'endroit où ils avaient crucifié les deux voleurs. Là ils le 
crucifièrent. Mais Dieu qui dirige tout avec sagesse fit descendre l’oubli dans le 
cœur des Juifs, de sorte qu’aucun d'eux ne songea à étendre une main déshon- 
nête vers la femme de Pilate; celle-ci se tenait debout à côté de lui, raffermissant 
son cœur et l’encourageant. «Mon frère Pilate, disait-elle, souviens-toi de celui 
qui te consolera en tout temps, [P* :io] celui qui est venu vers toi et t’a raffermi. 
Sois ferme à présent et supporte tes souffrances à cause de son saint nom*. Et 
au moment où les Juifs voulurent l’élever sur la croix, ils se souvinrent de la 
croix du Sauveur. Ils ouvrirent le tombeau, en tirèrent la croix et l’y assujettirent 
avec des clous ; ils mirent sur sa tète une couronne d’épines, le revêtirent 
d’une tunique de pourpre et voulurent le frapper d’un coup de lance afin de le 
tuer; «Pilate, criaient-ils, disciple de Jésus, si ton maître s'est levé d’entre les 
morts, descends toi aussi de cette croix, afin que nous croyions à sa résurrec- 
tion^. Oui, Pilate, descends à présent de cette croix et nous croirons en lui*. 
Mais le bienheureux se mit à prier, suspendu sur la croix, en disant : *0 Jésus, 
ô pur en toute chose, ne me punis pas, moi, ton serviteur Pilate, si j’ai souillé ta 
croix sainte en y plaçant mon corps, car ce bois est pur, et c'est un corps impur 
«pie le corps de ton serviteur Pilate, qui est maintenant suspendu sur ta croix 
sainte. Si je pleure à présent, ce n'est pas parce que je suis crucifié pour ton 
nom, je pleure, ô mon Seigneur, parce que je suis impur et que je souille ta 
croix sainte. Je ne gémis pas pour obtenir du secours, mon Seigneur, mais je 
pleure, ô mon Seigneur, parce que tu as supporté les souffrances à cause de 
nous pécheurs. Je ne pleure pas, Seigneur, parce que l’on m’a crucifie, [f b 21] 
mais je pleure à cause de ton humiliation, c’est pourquoi je te demande, ô mon 
Seigneur Jésus le Messie, non par moi-même, mais par la grandeur de ta croix, 
de donner à ma pauvre âme le repos et une part excellente, à moi, le pauvre au- 

r Lit!. : - Ils l'y clouèrent et l’y fixèrent avec des clous-. 

Cf. Mattkieu , xxui, 4a; Marc . xv, 3a. Lauteur de la légende attribue aux Juifs les propos 
qui, dans les Évangiles, sont adressés par eux à Jésus, ce qui est fort naturel, puisque les princi- 
pales circonstances de la Passion doivent se reproduire dans la crucifixion de Pilate. 
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près dé toi, Pilai?, et à son épouse Proda, de meme aux fruits de ses entrailles, 
donne-leur le repos et la gloire le jour où ÏU viendront vers loi, 4 mon $<o&neu. 
Jésus le «mie*. Ainsi part* Hlftlû. Cependant ta pieuse Proche so iemme. 
s’approcha île lui et balsa ses pieds tandis qu'il était suspendu s facrôtx d lui 
dît Mon frère Pilate. que «gnifient ceS pleurs, quand tues élevé sur la mus? 
Tu [me] devances et lu vas i asseoir devant le. Irène du juge. î?t tm devances 
aiio d allumer les lampes dans la noce de Ion Seigneur Jésus le Messie, "Au me 
devances à présent, mon frère Pilate, et tu prends place < n au festin des railla 
aimées. Tu me devances nt. tu risvêls la couronne du royaume dans te beu du 
jugement, Bienheureux, es-tu, Male, car lu as été élevé sur te bois de la croix 
comme ton Seigneur* pourquoi tu ma précèdes et tu vas t asseoir, dans le 
royaume des cîeux, » Voilà ce que dit la bientum reuse Proela, tandis qu et lé était 
sous la croix, et tous (es gens la regardaient, et la multitude des Juifs lins ui: 
talent et accablaient Pilate d’outrages. Et voici que deux couronnes, semblables 
Pluie à i autre descendirent d’n md\ tandis qtiW voix venant \hi cteî disait: 
(tPiiate et Procia, sache/ a présent que les couronnes glorieuses qui descendent 
des hauteurs vers vous seront placées- juir vos télés ou récompense des fatigues 
que vous aurez supportées ei de. votre grande lui f P' as] en votre Dieu ». Puis, 
les couronnes furent enlevées vers le ciel. Quand la foule eut vu ce prodige, tous 
coururent vers Pilate, l’enlevèrent de la crois et le firent descendre, encore vi- 
vant, de dessus la croix. Ms b* lavèrent s lui recmréuî ses habits cl l amenèrent 
ainsi que sa le mro a au vizir de ) em[)»*reur.. plus ils se mirent à crier devant le 
commissaire de l'empereur Tibère, en disant ; * Sache que cet Uérode, dans son 
ignorance. a été jaloux de mu frère* , qu’il fui a enlevé sa femme (J) H qui! In 
foit périr de faim et de. soif, par suite du m haine et de sa dureté de «tour, et. 
spécialement tu ne sais pas ce quil -a fat! dans cette ville : il a iué on homme 
juste,' innocent, de concert avec le conseil des Juifs . A l'a tué par passion , et Dion 
a voulu nous foire périr a' cause de lui Que! profit retire Jérusalem de la part 
(TH érode ? ttsèst. encore efforcé de faire périr te gô u ve meur f Pihtfej » fin vérité . 
Hérode mérite la mort à la place dôjïSIate* Si l’oiiïpOTènr a vnif corni i iVC^vie d a 
ces geTjX'la , de sa femme e! de son père avant lui W, it m lenr aurail paiÿerrûis 
T’établir leur perd Voir sur celle vdfe* car tontes les affaîiiis de ceité vil iê; relèvent 
de l’empereur * et Ré rode n a rien à yvoir." Quand le vizir, c.’esfoà-djr.eTenyoyé 
de l empereur, eut euteudu ees paroles, il je* écoula .favorablement , fit relâcher 


(i - 1 esAÎL recamLeriî. 

{2Î Waithjev, xn. 3 çfec , u î' 17V rfv’Hwiv-.'-Dç deMml p. t tb ; mue 3. 
jüyj» , jUdy. .te lis- ausK 
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Pilate, et retarda son jugement jusqu'à ce que ( empereur eût pris connaissance 
de l'affaire et l'informât de sa décision et de son jugement. 

Or l'empereur Tibère avait un fils unique qu'il aimait beaucoup et même 
plus que son royaume tout entier. Comme les nouvelles au sujet de Pilate tar- 
daient à venir, par le décret de la providence divine, il arriva au jeune fils de 
l'empereur un événement pénible. Un jour que ce jeune homme était entré au 
bain [P a 3] pour se baigner, un esprit impur se précipita sur lui, l'étrangla et 
le laissa étendu mort sur le sol. On le releva et on l'apporta à l'empereur Tibère 
et à sa mère. Quand les parents le virent mort, ils furent saisis d'une grande 
allliction, d'une grande douleur et d'une tristesse de cœur grande, et ils le pleurè- 
rent jour et nuit. Enfin ils l'ensevelirent chez eux. Trois mois s'écoulèrent après 
son ensevelissement, pendant lesquels ils ne cessèrent de pleurer. Un jour que 
le roi était à gémir et à pleurer, voici que son épouse descendit et vint à lui; après 
s'être prosternée devant lui, elle lui dit: "Mon seigneur l'empereur, une douleur 
de cœur s'est emparée de nous et le chagrin qui nous accable a rendu nos cœurs 
négligents, préoccupés et aveugles au sujet de notre enfant qui est mort récem- 
ment. — Quel est cet aveuglement de cœur auquel tu fais allusion, demanda 
l'empereur? — Seigneur, répondit la reine, je me suis souvenue de cette lettre 
qu'ont envoyée autrefois les gens de Jérusalem au sujet du prophète Jésus cruci- 
fié par les Juifs, [et où l’on disait] qu'il ramenait les morts à la vie, et le gouver- 
neur nous a écrit une lettre où il mentionne les prodiges elles miracles qu'il fait 
et comment il ressuscite les morts, guérit les boiteux et les malades, rend les 
veux des aveugles capables de voir la lumière, et comment, à présent encore, des 
prodiges nombreux ont lieu à son tombeau. C'est pourquoi je t'ai dit que nous 
étions en proie à une grande distraction négligente, dureté et aveuglement de 
cœur, car si quand notre fils est mort nous l'avions envoyé à son tombeau, il 
aurait recouvré la vie-. Quand le roi eut entendu ces paroles, il revint de 
l'aveuglement que le chagrin lui avait causé, et il demeura longtemps plongé 
dans l'étonnement que lui causaient les paroles de sa femme [P* ai]. Ensuite il 
fit appeler les préposés à ses magasins et leur ordonna de charger les navires de 
I empereur de présents et de les envoyer à Jérusalem. Il envoya des gens braves 
et courageux au tombeau de son fils, qui enlevèrent le cercueil renfermant son 
cadavre et ( apportèrent au père. En voyant le cadavre dont les membres s’étaient 
décomposés et fondus et dont il ne restait plus que les os, rien de plus, son pere 

11 Mot à mot "de la distraction - j&jbkJI; se dit de quelqu'un qui préoccupé par une chose, oublie 
de songer à une autre. 
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l’eroperetir et sa mère pleurèrent amèrement pendant longtemps- Puis temps* 
reur prit sort écritojre et d« papier et égririt la lettre suivante: -De la part de 
Tibère rjw, roi (le la terre, «u roi dés mi»,. Mous le prions et nous adressons 
•potré demande h taw-mpassmr. , ô Jésus roi des rois. . -jup jonc- connais nulpmmit. 
.jüi: |C ri ai jamais vu , à qui je n'ai jamais adressé la parole, «ver qui je n ai 
jamais ronyérsè un seul jour, car je lien suis point -ligue . j’ai seulement entendu 
parler di les prodiges par un homme nom-né l'ilote, dans une lettre où d men- 
tioartê que tu us ressuscilr les morts et je l'ai cru. U a dit que tu as donné la vue 
. a,» aveugles , et je mis cela de toi : il a dit que lu as change 1 eau en vm , M je- 
j'ai legr.-oir cnninfe vrai à cause do toi. tt a dit aussi que lu. .as- ««suscite un 
homme nommé JUwtre (^UH) quatre jours après qu’il eut été déposé -/Uns le 
tombeau, et j'ai fermement cru cela de toi en mon esprit. SI ma dit également 
que les prodiges que. tu faisais, h; tombeau dans lequel ton saint -corps a 
déposé tes faisait cgalemcm. Je crois et je sois assuré que tu es le fils de Dieu, 
et que de même que lu es au -ciel, tu es «.usai sur k terre et dans le tombeau. 
Kt à présent, mon Seigneur Jésus le Messie, aie- compassion de moi. j P' *o] le 
pauvre Tibère, et que ta miséricorde s'étende à mal : voici , je t'envole tuon bis qui 
nsi César, afin que ‘tu lui donnes la vîè ai que ta me îé liisscs lever vivant- e-pHfune 
il était autrefois afirvque je exoie et que je regarde tes prodiges et .miracles 
comme, vrais, a mon Sèïgheür et mon Dieu ; fai entendu dire qu» in os la.lUsur- 
reeticrat, la Vérité et la Vie. et celui qui do«m? k vie aux morts depyis Ao*mi 
jusqu’à maintenant Je crois que, si tu- veux, Ift miséricorde détendra à moi, ei. 
tu es celui a qui cooxdenî la louange , %ïrm que Um excellent Pèhî et M Saint 
Esprit, h jamais* Amen. ^ Telle fui la lettre q>i écrivit Pompereur^ -Tibère- Âpres 
lavoir scellée, Ü l'envoya h son vizir à Jérusalem et dit aux soldats r Chercliwz le 
tombeau dans lequel a été déposé le corps de. Jésus q lie.. les Juifs ont. erneifié et 
qui est ressuscité d'éntre les morts trois jours après. Quand vous Tauréa trouvé , 
déposex-y le eadii de mon fils., je croîs qu'il se lèvera vivant et reviendra vers 
moi marchant ot que j aurai de la joie à cause de .lui?. .Après cela ils prirent \ë 
corps du Ms do Tibère eut-rmé dans son cercueil elle portèrent à- Jérusalem . 
accompagné dei nourrices, des intendants , dos chefs de mille et d’uo grand 
■nombre d'émirs . et arrivèrent devant Hé rude et le ministre do Tempéreur, 

Cependant Pii a te et son épouse étaient en prison v et celte nuit notre. Sauveur 
Jésus le Messie apparut k Pilate une deuxième fins et lui. dit t ^Battît à iùivPiiale 
je martyr* sahit è toi -, fi le prenne' r des noms des hommes qa^|jOïionçé la boucjie 
de Vie du Père en disant; > Tu seras jugé dans le palais d'tm bommenommé 
Pilate/*'; et maintenant la parole du Père est achevée et /accomplie , car je me 
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suis tenu debout en ta présence, et toi tu étais assis et [ 0* a 6 ] méjugeais. Ne 
t'afflige pas, Pilate, de ce qu'ils l'ont crucifié, car ta crucifixion te libère des in- 
sultes que tu m'as adressées: ils t'ont frappé de verges de sorte que tu as été 
absous du péché que tu as commis en me faisant frapper de verges. Ton sang a 
été versé, Pilate, et tu as été ainsi purifîé d'avoir versé mon sang. Tu as été 
élevé sur la croix, Pilate, et ainsi tu as été délivré du châtiment que t'auraient 
attiré tes paroles quand lu as dit aux Juifs : rPrenez-le et crucifiez-le*. Ils t'ont 
dépouillé de tes habits, Pilate, et ainsi tu as été sauvé [du péché commis par 
toi] quand tu m'as fait dépouiller de mes habits que les soldats se sont partagés 
entre eux. On a mis sur ta tète une couronne d'épines, Pilate, afin que tu sois 
délivré du châtiment que t'aurait attiré la couronne d'épines que tes soldats ont 
placée sur ma tète. En vérité, Pilate, tu as été traîné à travers les rues de la 
ville, et par cela le péché que tu as commis en me faisant porter la croix, tandis 
que tu étais assis sur ton trône, fest remis. Et tout cela t’a été fait, Pilate, afin 
que tu sois délivré du péché de ma mort. Et dis à ton épouse, Procia, celle qui 
aime Dieu : '•Ne falllige pas s ils font fait sortir sans voile, car ma mère Marie 
marchait la tète découverte dans les rues de la ville, le jour de ma crucifixion, 
elle dont toutes les victoires du monde et toutes les oiïrandes faites après un zèle 
excessif ne valent pas un seul cheveu de sa tète*». Oui, Pilate, dis à Procla de 
ne pas s'affliger si on l'a tirée de son palais et si elle a servi de spectacle à tous les 
gens de la ville car ma tnèrc a erré avec moi comme une étrangère et une pri- 
sonnière de pavs en pays et de ville en ville (I) et le désert de la montagne 

de Qosqâm. Oui. Pilate, dis à Procla de ne pas s'affliger si elle s'est tenue [P a 7 J 
près de la croix te consolant par ses paroles, car ma mère chérie, elle aussi, m'a 
consolé par ses douces paroles, tandis que j’étais suspendu sur le bois de la croix 
en me disant: 'rie te dis adieu, ô mon fils chéri, é lumière de mon œil*. A 
présent donc, ne crains pas, Pilate, car il faut que tu supportes une grande souf- 
france auprès de Tibère à cause de mon nom. Je t'apprendrai encore que César, 
fils de l’empereur Tibère, est arrivé mort ici, que son père, par suite de la gran- 
deur de sa foi, l'a envoyé dans cette ville et qu’il te demandera et te fera sortir 
de prison, prends-le et va avec lui au tombeau où a été déposé mon corps, et 
de même que j ai rendu la vie à Lazare et au fils de la veuve de Naïn ^ et 
au voleur, je lui rendrai aussi la vie à cause de la foi de son père, et maintenant. 
Pilate, sois ferme et combats pour ma résurrection sainte*. Après avoir prononcé 
ces paroles, le Sauveur disparut. 

11 quod prorsus non intelligo. 

~ r ‘ Lut, vu, 1 *1. 

Stémoim , t. XXVII. 1 J 
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Quand le cadavre du fils de ÎVaipei’eur eut été .apporté devant le vizir et qu'il 
le vît ainsi suivi dune grande troupe de soldais, tous les gens de Jérusalem 
furent saisis d’ëïîroi, et pensant qu i! était mosi dans je voyage, ils tremblèrent 
redoutant que l'è^penvur «'envoie desgens pour détruire la ville et massacrer 
lous ses babiûitb; mais «prèè fWôir pris rmujaiasance du message de son père 
et connu h grandeur de son humilité, par les termes de la lettre, ils furent 
•frappés 'ù'howiëmwL Quant a llérode et un\ J ni fs, après avoir entendu la lôc- 
lure de là IcUre. ils Tu rem pleins de crainte sachant bien que h mort ressusci- 
terait, et dans leur effroi ils convinrent avec leu rs gardiens du corps de leni? 
donner une grande somme d'argent, [ f° 8 | de Voler le corps et de Je cacher. 
Ces gens pervers etécut.èrent le dessein qu'ils avaient concerté, puis ils firent 
sortir Pilate de la. prison afin tfa. s’occuper du corps de César, le fils de renipe- 
roni :r et ils le placèrent dans le tombcaU du Saovènr en compagnie de Joseph 
èl Nicodème, Cette même nuit , une Jrmifie de Juifs vinrent et volèrent le corps 
du fife de 1 empereur dans son cercueil, secrètement et par l ordre dllérode. 
Lé lendemain, quoàd tm eum'ha le corp§, oo iic le trouva pas, et eeb causa un 
grand trtnibîe «l m grand |i^oi dans Jà vilfë, Les prinGes de^ Juifs su réunirent 
H sçtont rendus auprès du légat de îèmpereur lui dirent : jim auteurs de ce 
crime né pendant être que Pilote, Joseph, et Ni codème ? . Le ministre de iWipeé 
reur fit aussitôt saisir Joseph -et Nirodèmo et les fit torturer, maïs personne 
attendit sa main contre Pilate pour lui faire du mal, car tou s ceux qui avaient 
assisté à sa crucifixion .avaient témoigné avoir vu une couronne, descendre du 
ciel sur sa tête, èt une deuxième descendre sur la iëte de su femme.; Quant aux 
deux chefs, les vénérables et les bienheureux Joseph et Nicoclime; Hérode ■ avait 
voulu les faire tuer traiWnsement quand ils étaient ^nehüïhés dans b prison, 

• mais • te '<diç}':-dèi;-;a'iD§USé .Gabrfej', descendit vers eux et les .couvrit dé ses ailes, 
remplisssmbfc ; tout fiendmil où iis se üf ôu vâieùiv Puis il leur adressa 
in parole es* ces* termes : <r'Je suis .Gabriel i c'est moi qui ai enlevé la tête de 
Jean le Baptiste des mains dllérode rhypoerilê et ai publié sou crime dans le 
monde entier, et à présent je vab faire périr eut hypocrite fié rode et voici : [f“ 9q] 
son corps se remplira de vers et il mouvra <k h $mm,, de la douleur et de la 
souffrance que lui. causera sa .maladie y te vers sorti font de km corps comme 
cela est arrivé è sou père, et .à présent. Joseph et Nicodème, voici ce qu a dit le 
Seigneur : « Vos souffrances , p i Us compare à mes souffrances , si vôus êtes devenus 
martyrs, inoi aussi j ai été martyr, test moi qui vous sauverai de la mort que 
vcmUüt vous donner les rîUçhârtb Juifs, c est moi qui ai ordonné aux nuages de 
vous orne ver et je vous ai sauvés de leurs mains. Il faut que vous comparaissiez 
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devant Tibère. Et quant aux restes (os) du 61s de l'empereur que les Juifs 
ont cachés afin que la gloire du Messie n'apparaisse pas, sachez que je les ai 
enlevés de l'endroit où ils étaient cachés et que je les ferai paraître devant 
l’assemblée-. Telles furent les paroles qu'adressa le chef des anges, Gabriel, aux 
chefs élus Joseph et Nicodème, qui me ûrent prévenir secrètement et m'apprirent 
tout ce qu'avait dit l'ange du Seigneur Gabriel. Et moi, le pauvre Gamaliel, j'étais 
le disciple de ces bienheureux. Et en sortant de chez eux j'entendis un grand bruit 
dans la ville, caron venait de découvrir, dans la maison d'un des Juifs, le corps 
du fils de l'empereur et le cercueil qu'Hérode avait fait voler, a&n de réfuter 
Pilate et de nier la résurrection du Messie. Alors le bruit se répandit dans la ville 
qu’Hérode et les princes des prêtres, d'un commun accord, avaient fait voler le 
corps du Gis de l'empereur, et l'on cria et l’on dit que le vizir, irrité contre 
Hérode, l'avait frappé [f°3o] avec une (lèche de bois, que son corps tout entier 
s’était rempli de vers {,) , qu'il avait été atteint par une souffrance si terrible qu'il 
en était mort. Quant aux autres Juifs chez qui on avait trouvé le corps, on brûla 
leurs demeures, leurs enfants et leurs femmes, et ils périrent d’une mort terrible, 
effrayante, plus misérablement que n'importe qui. Le vizir 6t tout de suite sortir 
Joseph et Nicodème de prison et leur contia le corps du 61s de l'empereur dans 
son cercueil, et donna la lettre de l'empereur à Pilate. Il la lut i Joseph et Nico- 
dème, qui furent fort surpris de la grandeur de son humilité, de la sagesse de 
son cœur, et de la force de sa foi. Ils levèrent alors les yeux vers le ciel en pleu- 
rant et dirent : rO Jésus de la résurrection, tu es la résurrection des vivants et 
des morts, montre ta puissance à propos du (ils de l'empereur Tibère, et accepte 
la prière humble de son père, ses pleurs et ses larmes, et sois touché par la dou- 
leur de son cœur, comme tu as été ému dans ta miséricorde ù cause de la veuve 
de Najin, et fais lever son fils vivant encore une fois, car c'est à toi qu'appartient 
la gloire et à ton nom pur, à jamais. Amen. Reçois, Seigneur, l'espérance de la foi 
de son père comme tu as reçu celle de Marie et de Marthe, dont tu as ressuscité 
le frère Lazare d’entre les morts. Oui, Seigneur Jésus le Messie, console le cœur 
de sa mère par la résurrection de son fils ; que ton tombeau le fasse revivre 
comme il l'a fait pour tous ceux dont nous avons vu la résurrection, aGn que la 
foi de son père soit accrue et qu’il soit persuadé que tu es ressuscité d entre les 
morts ». Telles furent les paroles que prononcèrent les bienheureux Maîtres sur le 
cercueil de César, 61s de l'empereur. Ils le prirent et le déposèrent [P 3 1 ] dans 
le tombeau de notre Sauveur Jésus le Messie, qu'il soit gloriGé à jamais, et 
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placèrent h pierre à l'eiitrée .lu tombeau, Lo corps demeura ainsi qoulre jours 
eniei-mé dans le tombeau, dont ia porï* A^U aceÜée sw lui, et leur «eut Allait 
^mmtonerd affligé en le voyant tarder aiitti au lieu de se lever rapidement. 
Mai* Je quatrième Jour, le fils de l'empereur ressuscite «i entre les morts, cor les 
pierres qui fermaient le tombeau furent renversées en arrière. A celte vue, les 
gardiens furent, saisis dune grande crainte et courant atr(teU« de Pilate lui 
dirent: ? Viens voir ce qui se passe dans le tombeau de Jrsüs .. car les pierres mit 
roulé sans qn aucune nram d'homme les touche ■»>, .PîleU; tomba prosterne sur 
*oo visage, ainsi que Joseph et Nicodème. et ils adorèrent Dieu, pleins dune 
grande joie. Ihm ils se levèrent et suivis du vizir et des- soldais , se rendirent au 
lambeau du Sauveur, à lui ia gloire. Ils trouvèrent (aisar. (ils do 1 empereur, assis 
sur le cercueil ou il avait été déposé , semblable à quelqu'un dont lâ raison .s’est 
enfuie, et considérant atienMvement la robe royale dont il était revêtu, ils lui 
crièrent : «César. Élis de I empereur, sors par b puissance des .celui qui fc» Tes- 
suscité, la résurroitjori nous cause aujôUrd'fam une joie égale à relie une nous 
avons éprouvée le jour dé fô résurrection de notre Sauveur-*. Aussitôt il Srtflança. 
et sortant du tombeau s'assit stir la pierre: Ensuite, te vixir de. Empereur 
s'avança et se prosterna devant lui en disant : e() mon seigneur le roL que t esf- 
il arrivé et pourquoi afl-tu ainsi IVspril troublé? — Je suis, lui répondit-il, 
encore tout stupéfait du oc- que j Hî vu du la puissance de ce Jésus et de la gran- 
deur do son royaume et de ta piussariçe de celui qui m a fait lever de la tombe 
à- présent. [F° 3s] Je ne vois personne qui. lui ressemble dans le monde entier m 
parmi ces gens, et je ne vois sur le visage 4 aucun de ceux qui se tiennent devant 
moi une majesté. (< mo) égale à celle du sien. Qu est la grandeur de mon père 
et de son royaume à coté de celle de Jésus? Qu'est soit pouvoir à coté de la 
grandeur de Jésus? Que peut donc être h couronne de mon père et son royaume 
eu pré&êàeede lobtâl de là croix de Jésus, t Qu'est Codeur du parfum te plus 
précieux que possède mon père à eété du parfum des porte der ce royaume 
odorant ni magnifique? .?2ai"imis les rois du monde ineimmL êt si l'un d'eux 
meurt, nul ne peut le rendre à la. vie si ce « est ce Dieu.. grand, Jésus. Car lors- 
que les rois sont morts, uu! ne les redoute plus, tandis que ce grand roi Jésus, 
fous ceux qui son! dans les tourments craignent son nom , et les portés de l'Enfer 
sont t roybîées et tembleu t quand il est méniionné, et le redoutent. Et les esprits 
reMtes, eertx quî.eoièveiit les âm«s T tpu pfns, niêcjmuts què des lions et 
des vipères,. je lésai vtiiqn eidendàiit sbri nom et la voiv qui leur eriait; 
vous ordonne do laisser monter cette âme qui est parmi vous», et certes, ils né 
le voyaient pas, mais ils entendaient seulement prononcer son nom, je les ai 
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vus, saisis de trouble, devenir semblables à des morts. Et ils m ont laissé sortir 
du lieu de tourments où j etais parmi eux. Puis il m'a appelé par mon nom en 
disant: «Je te rends à ton père parce qu'il a cru en moi, afin que lui aussi tra- 
vaille à publier ma sainte résurrection.*' Puis il a placé [P 33] sa croix sur le 
cercueil où je gisais, et mes os se sont rattachés les uns aux autres, mon âme a 
reconnu son corps, et, en cet instant, lorsque mon âme est revenue vers mon 
corps, j'ai éprouvé une grande joie, car je craignais qu'il ne me remit une 
autre fois entre les mains des démons*?. Ainsi parla César assis près du tombeau 
de notre Sauveur Jésus. Ensuite il demanda à ceux qui se tenaient debout devant 
lui quel était le nom de celle ville, et ils lui répondirent : «■ Jérusalem, la Ville 
Sainte v. Il demanda ensuite «les nouvelles de son père et de sa mère, et on lui 
apprit qu'ils étaient vivants dans la capitale du royaume. A ce moment Pilate, 
Joseph et Nicodème s'écrièrent: r Gloire à toi, Jésus le Messie, en tout moment 
et en tout temps, et voici que ta gloire est encore augmentée". En voyant ce qui 
était arrivé, le vizir se dirigea vers l'endroit des immondices et jeta la poussière 
sur sa tète en poussant des cris, se repentant des mauvais traitements qu'il avait 
infligés à Pilate et à sa femme, et à cause de la grandeur du Seigneur qui venait 
de se produire, il se mit à embrasser la tète de Pilate, et pleurait amèrement 
près du tombeau du Sauveur. Et le fils de l'empereur qui auparavant était mort, 
maintenant parlait avec eux, et le vizir à ce moment fut d'avis qu'il écrivit une 
lettre avec laquelle il les devancerait auprès de l'empereur Tibère pour lui an- 
noncer cette grande joie, ù savoir que son fils César était ressuscité d'entre les 
morts. Il prit donc un encrier et du papier et les tendit au jeune César afin qu'il 
écrivit à son père de sa propre main. Il écrivit donc la lettre suivante: rrDe ma 
propre main, moi, César, fils de l'empereur Tibère, qui suis mort selon la desti- 
née de tous et dont le corps s'est corrompu et usé dans le tombeau, où il est 
demeuré trois mois et devenu poussière et cendre, moi que tu as envoyé à cause 
de ta grande foi, o mon père, à Jérusalem, espérant ma résurrection de notre 
Seigneur Jésus le Messie d’entre les morts avec le corps qu'il a reçu de Marie la 
Vierge. Je l'ai vu, o mon père, dans une gloire dont la grandeur ne peut être 
décrite, et il m'a appelé par mon nom en disant : rr Lève-toi à présent, César, 
d'entre les morts, lève-toi vivant comme tu étais, et ressuscite Et par la gran- 
deur de son nom, il m'a arraché des mains de la mort, et sa voix vivificatrice m’a 
donné la vie et a rendu mon âme à mon corps, et il t'a accordé, mon père, ma 
vie comme un don ù cause de la grandeur de ta foi en lui. A présent, mon père, 
Jésus le Messie m'a fait lever d'entre les morts afin que tu ajoutes à sa grandeur 
et la louange à sa gloire. Je te salue, mon père l'empereur, et c'est cette main 
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à s’était (léonin posée <U.Ù le tombeau et dont N Mgf etaen«t iombfe •» 
poussière qui a tracé ce salut ét cette lettre 4 ta Patrie. î^riMe, b.Ht avec 
le Seigneur. Amea.- H donne la lettre à quelques-uns des en «g*» et on p fit 
.partir prioMtal Césa*, fib Empereur, avec mission Jaiifcrrper Ttber« <o 

eéUe grand* joh‘> . „ . r 

O» and Tibère ch reçu celte lettre il la lut, et arrivé au passage ou .! était dit : 

-G VI moi César, ton fils, qui ai écrit celte lettre, de. ma propre main, et Jésus le 
Mes^p m\ rfessunrité «l'entre ta morts. dans la ville de Jérusalem -, û devint. 
tant sa joie foi grande, semblable à on homm hors de sens, il demmira slupide 
monmpiml et devint semblable 4 Jaedfe aü moment où on Im annote que 
son Gis JoMph wt vijfcat v et il se dit eu son ? Voici que mon hU wt viva.ol ‘ 
Puis se lèvent . d se rendit ehc* ta reine sa femme [fS&J ta M }a feftre an_ 
nonearU que le Seigneur Jésûa k Messie avait imuscîlè son fils Céttf d entre 
les morts. A cette nouvelle, la reine jota' loin JelW ta voiles que portent les 
épouses (les eok.ti . .> devint, en ràteiytat que sou fils était vivant, semblable 
à Une lionne. Puis ils firent appeler -le messager et. foi di refit: «■ Fats aUen lion 
et parle avec sincérité, ctfYde-rtons.ee qui est arrivé à notre fib avec vérité, car la 
vie ou' h mort sera la conséquence dé les. paroles : si nous revoyons notre fils 
vivant, noos te couronnerons avec b couronne du royaume,- et nous te donne- 
tons des sommes mmmrn, mais si aôus se revoyons pas le visage de notre 
fibV ta mort sera la récompense que te vaudront tes paroles»- Et «ür-ie-üUa«i|> 
l’empereur ordonna do conduire Pénvoyé en prison, afin de voir quelle ser^d la 
fin do ce quil ayait dit. Et .sans tarder davantage, l’empereur envoya «Vautras 
messagers ofm «fi éclaircir celte .affaire et de s’assurer si co que ion disau était 
vrai on non. Fi tandis que les envoyés étaient en route pour Jérusalem, \U ren- 
contrèrent le fils de feruporem' et ‘ ses soldats sur le chemin, qui se rendait 
auprès de son père . Ils se rencontrèrent sur le chemin et les messagers remuent 
tu fotlce de Vempereur à son fil? César, et ils s étonnèrent grandement en le 
voyant. Après l’avoir vu | vivaotj ils naUendlrenl pas que le fils dé IVmpcnmr 
eût achevé de lire la lettre, mais ils revinrent à la ville devançant son arriver*. 
Quelle grande joie il y eût ce jour-là et quel ipecladê 'étonnant, l 6ar -lorsque 
lomporeur apprit 1 arrivée de son fib- il sortit on hâte à sa rencontre., et la ville 
fut remplie d’émoi quand il sortd pour aller à sa rencontre, [f* surtout quand 
les geo s dfc.la ville virent 1 empereur marchant à pieu devant son fils, routent et 
joyeux dfi h-revoir., Quand il le vp, on personne, il s’écria à haute voiv: y Louange 
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à toi, Jésus, car tu m'as départi ta miséricorde en ressuscitant mon fils, et 
aujourd'hui je suis comme si j'avais vu le Seigneur Jésus, et d'ailleurs j'ai tou- 
jours cru en toi et je t'ai reconnu, mais en cette journée la foi a été accrue dans 
mon cœur, et je ne m’étonne pas de la résurrection de Lazare à Béthanie (vsaaj 
Uâ*), quatre jours après sa mort, puisque tu étais alors sur la terre, ce qui 
m'étonne, c'est la résurrection de mon fils César, trois mois après sa mort, c'est 
là un prodige plus grand que celui du fils de la veuve dans la ville de Najin, car 
alors aussi tu étais en présence du cercueil et tu l'as ressuscité avant sa déposi- 
tion dans le tombeau. Le don que tu m'as octroyé, mon Seigneur, est plus grand 
que celui que tu as octroyé à Jacob d'Israël au temps où on lui apprit que Joseph 
était vivant, et il alla vers lui et le vil, car mon fils César était mort et enterré 
depuis trois mois et tu l'as fait lever d'entre les morts par ta puissance. Gloire à 
toi à jamais, amen?;. Telles furent les paroles que prononça l'empereur Tibère 
en embrassant son fils, plein de joie de sa résurrection. 

Il ordonna ensuite aux soldats de faire monter son fils dans la litière et de le 
promener dans toute la ville précédé de milliers et de milliers de soldats, et 
l’empereur criait à haute voix : * Jésus qui a été crucifié est ressuscité d'entre les 
morts et il a ressuscité aussi mon fils, et les merveilles que j'avais entendues -de 
mes oreilles, [P* 37] je les ai vues aujourd'hui de mes propres yeux-;. O quelle 
grande joie il y eut dans la ville quand on vit un mort qui était demeuré trois mois 
dans le tombeau, ressuscité et porté [dans la litière] précédé et suivi de troupes 
nombreuses. Et César commença à raconter à son père tout ce qu'il avait vu et 
ce qu'avait fait avec lui le Seigneur Jésus le Sauveur, et les tourments qu'il avait 
vus. Son père lui demanda alors : «Mon fils, quel était l'aspect de ce roi c'est- 
à-dire le Seigneur Jésus, quel était son extérieur et comment était faite sa 
personne ‘N. Son fils lui répondit : «O mon père, que peut être ta gloire et ta 
majesté à côté de ce grand roi ? Où trouver en tout le monde quelque chose qui 
égale sa gloire, l'éclat de sa grandeur ou la couronne de son royaume, car toute 
parole de lui est la Vie et toute colère de lui est le Châtiment. Qu est 1 éclat du 
soleil à coté de sa lumière? Chez quel roi de la terre trouvera-t-on une splen- 
deur de vêtements semblable à la sienne? Son trûne est un feu qui brûle, et la 
lumière et la gloire de sa croix surpassent la gloire de toutes les terres. Et quant 

à moi, mon père, je ne l'ai pas vu sur la terre avant sa crucifixion {l) , 

mais envoie quelqu'un vers ton serviteur Pilate, gouverneur de Jérusalem, et il 
te fera connaître sa figure et sa personne. - 

l" Passage laissé en blanc dans le manuscrit de Galticr [E. C.J. 
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Aussitôt Tibère Ismporour envoya des messagers à Pi! ale pour inviter à se 
présenter (lovant lui. Quand il f?U arrivé et eut ■paru devant 1 empomrr, celui-ci 
lui dit: érèâtlÿi qm es Pilate le gouverneur, .qui ^ fait ciuia fier Jésus Ois dû 
Bien vivant?^ Pilote lui répondit t - Ont T . swgiHwr. ©est mai. ton serviteur* edm 
qui est n i debout devant toi. Quant à ce qui regardé î»-criidfi«îftrt du SisdeB^ii, 
Jésys, [sache j ifitc le peuple juif a refuse de se rendre aux parole* do tou *or\i- 
ieur. eiqUé e>stilérode. Anne (P38|el Ctifh* qui IVal condamné a être eru- 
nifié, refusant do W écouter, - Tibère lui demanda : élu : 2 s vu tous les miracles 
.qu'il a faits et tu as osé, dans ton audace, le faire criieifiel'7 Car -on ina affirmé 
que tu éktia assis te jugeant, lui, qui était Dieu s et tu U a pas crumt. lu nu* pas 
redouté la grandeur de sa Divinité . . - d", m *a personne, ni stui extérieur. 

: Seigneur empereur, lui répondit Pifate^ qui d.om: peut dépeindre 1 aspect de 

ce Dieu, de ce «m Saint, et qui capable d commet attentivement son exté- 
rieur et sa beauté d Fédat de gloire f iatiesit*. soigneur empereur, qu il a 
comparu peridaui tnos jours 0 rudrt .tribunal, et quand j eçatmnaia sou extérieur, 
une fois sa couleur était semblable â celle du leu , une antre fois il était semblable 
h un oiseau qui semok vers le cW, elles auges- lui parlaientet radotaient do sorte 
que ta servante, je veux dire mon épouse et moujik* avant vu sa figure Ote pré- 
vinrent de m pas étendre ma main vers lui pour loi luire du mal. Par ta vie.- 
mon Soigneur. jYt uflferl mev deux enfeu ts aux Juüs pour les- crucifier h sa place, 
à condition qu ils k rdèdioroient jusque ce que j eusse écrit & mon seigneur 
Fempereui et que je Fausse informé de i affairé de ce Jésus, mass Fis nemi pas 
voulu entendre mes paroles et ik ont délivré de prison un voleur ei un meur- 
trier, emprisonné le Sauveur J/kua nfin de k crucifier, 1) a i (leurs < mnn Seijpeuri 
s* lai -même ne l’avait Voulu, nul u aurait pu rien contre îiH — tais-moi 
••«mnaîlpe r reprit l empereur, en -quel endroit et à quel moment d est descendu 
du etel t afin que les juifs le trouvent et le crucifient? — Seigueur. empereur, 
répondit Pilate, or* a témoigné aônlre lui qu une jeune fille vierge Fa mis au 
monde, qiudk. 'était pure sans souillure, et que k se eau dé sa virginité était 
im'aeL je nom de Cette vierge était Marie, et elle, descendait j -J * 0 09 ] lie David k 
prophète — El, demanda; {‘empereur., apres qu'il fut ne et qu'i.i fut grandi 
su?' k terre, combien de temps a 4 il vécu sur la terre? — Environ trente ans, 
répondit Pilate — Et pendant tout çe temps, reprit ■ Vçmpeveiir, tu as vu ce Jésus 
feire ces mirades et jdounerj ces preuves sans ip envoyer »m message à son sujet 
pour mm informer, — Par la vie, 0 mon .seigneur, répondit Pilate, durant 


(l - passage est laissé en blanc dans le manusevi? d« Gallier [Ê. €ü. 
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tout ce temps je ne 1 ai pas vu et je n ai pas aperçu sa personne, sauf le jour de 
la crucifixion, lorsqu'il fut amené devant moi et crucifié». Tibère lui dit: rrTu 
as agi de ta propre autorité sans en référer à nous, et sans nous informer de son 
affaire, on la livré entre tes mains et tu ne tes pas souvenu des signes et des 
miracles qu'il a faits dans la ville, et tu n’as pas été touché [de pitié] pour lui, 
eh bien, k cause de cela, je te ferai mettre k mort pour le venger et tout ce que 
tu lui as fait | souffrir] je le le ferai souffrir! » Ainsi parla l'empereur Tibère, et 
il ordonna de trancher la tète à Pilate et de le crucifier une deuxième fois avant 
de lui trancher la tête. 

Alors les soldats se saisirent de Pilate et l'emmenèrent pour qu'on lui tranchât 
la tète. Le bienheureux Pilate demanda aux soldats de lui accorder quelque répit 
afin de prier, et aussitôt il s'agenouilla le visage contre terre et fit la prière sui- 
vante : «Mon Seigneur Jésus le Messie, qui t'es chargé de tous les péchés du 
monde, fais miséricorde k ton serviteur Pilate et pardonne-moi mon ignorance 
première, efface aujourd'hui tous mes péchés, veille sur ma pauvre âme et 
[P 4o] sauve-la du chemin par ou elle passera. Je t'implore, ô mon Seigneur le 
Messie, ne sépare pas mon âme de celle de ta servante Procla, mais fais que son 
âme soit digne de me suivre à (endroit du repos; n'oublie pas tes serviteurs, 
mes enfants, car tu sais, mon Seigneur, que j'ai offert de les faire mourir à ta 
place et qu on les a refusés. Et maintenant, Seigneur, ne laisse pas la souffrance 
de ton serviteur Pilate être inutilement; je me suis élevé audacieusement contre 
toi, ô juge de justice, et je t’ai condamné, ne me gourmande pas à cause du pé- 
ché que j'ai commis, car tu es un Dieu puissant et moi un homme créé. Je me 
suis montré audacieux k ton égard et je t'ai demandé : - Qui es-tu ?». Je t'en prie, 
ô mon Dieu, n'éloigne pas de moi ta gloire, mais entoure-moi de ta miséricorde, 
car k toi appartiennent la gloire et la majesté à jamais. Amen». Ainsi parla le bien- 
heureux Pilate, tandis qu'il priait prosterné. Et moi, le pauvre Gamaliel, je ne 
pouvais retenir mes larmes en voyant celles du bienheureux Pilate, tandis qu’il 
implorait les soldats, leur demandant, après avoir tranché sa tète, de donner 
son corps à ses serviteurs. Puis il se tourna et aperçut un de ses serviteurs (c'était 
Volusianus, l'intendant de sa maison) et plusieurs de ses amis, debout et pleu- 
rant sur lui: »Mes frères, leur dit-il, ne pleurez pas sur ma mort, car mon 
Seigneur a souffert la mort à cause de nous, mais après que ma tète aura été 
tranchée, enveloppez bien mon corps d’un linceul, transportez-le à Jérusalem et 
creusez-moi un tombeau à côté du tombeau du Sauveur Jésus, afin qu'il me 
fasse miséricorde au jour [P â 1 ] du jugement redoutable et que je sois sauvé du 
mal et des péchés que j'ai commis a son égard sans le vouloir, comme d'ailleurs 
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mon royaume et que je te montre ma grande gloire qui l'emporte sur toutes les 
gloires du monde et mon royaume qui subsiste à jamais. Je sais, ma mère chérie, 
que tu es restée longtemps errant de place en place et de ville en ville, et je 
suis venu te prendre afin que tu visites avec moi la cité du Dieu vivant qui est 
l'assemblée «les purs. Tu as souffert, ma mère, à cause de la douleur qui ta 
atteinte le jour de ma crucifixion, viens à présent afin de te consoler dans mon 
royaume. Tu as souffert, ma mere, et ton cœur a été atlligé à cause de moi, viens 
donc vite è présent avec moi vers les lieux du repos et de la joie éternelle, et les 
places d’allégresse [P 1 43] et de repos. Tu as souffert et pleuré, A ma mère Marie, 
à la porte du tombeau, viens avec moi te réjouir en récompense de tes larmes 
et me contempler dans la gloire île mon père, assis entre les milliers de milliers 
et les myriades de myriades de mes anges. Tu as pleuré, A ma mère Marie, sur 
la montagne d’al-Aqrilnioùn et du (ialgalah, viens à présent te réjouir avec moi 
dans les parvis de l’éternité. Tu as erré è pied à cause de moi dans la Jérusalem 
terrestre, viens à présent voir la splendeur de la Jérusalem céleste. Tu as eu faim 
et soif à cause de moi, viens à présent te rassasier des biens célestes dans mon 
royaume. Tu as pleuré à cause de moi, A ma mère Marie, dans la maison de Jean, 
viens & présent entendre les excellents concerts des chérubins et des séraphins qui 
chantent mes louanges comme compensation de tes gémissements, tandis qu’ils 
psalmodient et me louent ainsi que mon Père et l’Esprit Saint, n Ainsi parla le 
Sauveur à sa mère la Vierge en la consolant, puis il la fit partir devant lui portée 
sur les ailes des chérubins. Cependant les apAtres furent fort aflligés et dirent 
au Sauveur: ^Vois, Seigneur, quelle tristesse nous cause le départ de ta mère, 
car c’est elle qui nous consolait depuis que tu es monté au ciel. En vérité, Sei- 
gneur, aujourd’hui un profond chagrin s’est emparé de nous, tes disciples, nous 
sommes comme des orphelins, privés de la vue de ta mère, et nous n’avons plus 
tes doux enseignements si beaux.’» Le Sauveur leur répondit: rrMes membres, 
ne vous affligez pas si ma mère vous quitte, car elle ne quitte pas ce monde 
pour la souffrance, mais elle va se reposer [Pii] dans les lieux de repos, de vie 
et de félicité éternelle, car elle a eu à souffrir dans ce monde, et de même que 
vous l’avez vue montant au ciel, vous la verrez et elle vous verra avant que vous 
goûtiez à [la coupe] du trépas, conformément à la destinée de tous les hommes. 
Je l’ai consolée avec cela afin quelle visite les lieux du repos et de la vie éternelle, 
je l’ai consolée avec cela afin qu elle sache mon amour pour elle. Ne vous ai-je 
pas envovés souvent au troisième ciel et n’avez-vous pas vu la Jérusalem ou vos 
noms sont écrits? Le Père ne vous a-t-il pas appelés fils, parce que vous êtes 
devenus mes disciples aimés? Et que sera-t-il de ma mère la Vierge dans le sein 
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<],; teïiîHè jt soi- dmueuré neuf mois, dont les mamelles m ont allaité comme 
tous les petite enfants nouveau-nés, qui m’a porté dans ses bras, comment donc 
De lui donnerai»-]» pas la félicité éternelle, et ne consolerais-je pas son cœur de 
la tristesse et des larmes et du chagrin et de la souffrance et «les maux quelle a 
endurés il .rottSB de moi, car voici que, le- mis du monde veulent f'upjdkvet lui 
donner de leurs- Immun.» rs, et qirél est celui qui peut lui donner l'honneur quelle 
mérite sur le terre quand les sept portes «lu ciel sont ouvertes devant eiie, et 
les douve portes de |» Jérusalem céleste sont ouvertes devant «die et que le salut 
du Seigneur vient â elle par ces parûtes : - Bienvenue à, toi . Marie , les demeures 
célestes Maclinonf «tevunt loi et les sept trempettes retentissent devant toi et la 
mer de feu s'éteint devant loi et le soleil et I» lune et les ordres (fatypsara) 
céfësitw cttaiiteid ;qt)ÿnd tu àrrivcj » j te' db] Telles furent tes paroles du Sauveur 
au .sujet «le sa, mère, qu’il adressa aux apôtres les purs, puis il se tourna vers 
Jean son aimé et lui dit ; cil est nécessaire que tu le. présentes devnni Tibère 
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grands miracles, comment les Juifs ont-ils pu percer son flanc divin d'une lance?». 
Le bienheureux Jean lui répondit : « La vie de nous tous vient de cette eau et de 
ce sang qui sont sortis de son côté saint, car avant sa crucifixion, ô empereur, 
quand on leut invité k la noce de Cana en Galilée où nous étions avec lui, sa 
mère la Vierge le frappa de ses doigts dans son côté pur parce qu’ils avaient 
besoin de vin et lui dit: *Mon fils chéri, ils n'ont pas de vin pour boire, dans 
l'endroit de la noce». Alors se tournant vers elle, il lui dit: « Femme, tu m'as 
devancé & présent et tu as mis tes doigts ù l'endroit de mon côté où ils me frap- 
peront de la lance, tu demandes du vin mélangé à de l'eau afin que ceux qui 
sont couchés ù cette noce en boivent, tu m’as devancé et tu as marqué la place 
d’où sortiront l’eau et le sang qui sortiront comme une source de mon côté divin, 
et que je donnerai à boire k tous les fidèles. 11 ne te convient pas, ô empereur, 
de scruter la grandeur de sa divinité, je veux dire Dieu et ses actes que ne peu- 
vent comprendre les intelligences humaines». L'empereur lui dit: rrTu es ce 
disciple qui se tenait près de lui lors de sa crucifixion? — Oui, répondit-il, 
j'étais présent et j'ai été témoin de tout ce que lui ont fait les Juifs quand il était 
sur le bois de la croix. — Peux -tu, lui demanda l'empereur, me tracer son 
image avec l'apparence qu'il avait sur le bois de la croix et me montrer son 
flanc divin percé d'un coup de lance et les souffrances qu’il a supportées pour 
le salut du monde entier? — Oui, répondit Jean». Alors l'empereur fit appor- 
ter une plaque de marbre très beau afin qu'il y peignit l'image du Sauveur et 
sa figure quand il était sur la croix sainte. Jean traça le portrait du Sauveur 
(gloire a lui) comme le demandait l'empereur. Et quand il l'eut fini, comme il 
inclinait sa tète pour l'embrasser, les lèvres du Sauveur (gloire à lui) se posèrent 
sur celles du bienheureux Jean et le baisèrent. Quand l'empereur Tibère vit ce 
prodige, son étonnement devint plus grand, et sa raison fut confondue. Ensuite 
l'icone (aj^ajI) sur laquelle était l'image du Sauveur, fils du Dieu vivant, fit 
entendre ces mots : »Cela suffit, Jean mon aimé, tu as fait mon image et la 
représentation de ma crucifixion, telle que tu l’as vue le jour où j'ai été crucifié. 
Cependant il convenait, puisque tu m’aimes, que tu ne me crucifies pas après 
que je me suis levé d'entre les morts, tu aurais dù faire mon image tel que 
j'étais quand je suis ressuscité et non me peindre tel que tu m’as vu le jour de 
ma crucifixion, car lorsque je suis ressuscité j’avais un aspect plus glorieux, car 
les Juifs m'ont crucifié par l'ordre d'Hérode et toi tu me crucifies de nouveau par 
l’ordre de Tibère. Ils se sont partagé mes habits à Jérusalem, ne laisse donc pas 
les gens de Rome me contempler sur la croix nu. J’ai été frappé d'une lance au 
côté le vendredi, ne me perce pas à ton tour le côté après ma résurrection. 
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J’appelais Judas WQ m\ et c'est lin qui m a livré à U mort et j« 4texme>tean, plus 
que le. mondé mtk** we me laisse donc pas sur la r.r mx eu proie à ta douleur, 
car je suis l'essusciié d entre les morts. Tu. sais, Jean , quelle jtfte ji‘ 4B] vous 
avez éprouvée toi et ma mère, la Vierge ...ce jour où je suis ressusrilé , ce jour-là 
a été semblable à edai-rte. Ainsi parta 1 wotie‘ à Jean* puis la voii se tut. Quand 
l’empereur entendit. cos paroles T ..ss raison 1m revint : iî se leva eu piod, embrassa 
la tète de Jean et lui dit : tTh es vraiment te disciple de Jésus qnU aimait, et 
son ami particulier % Et prauaul Limage, lompereur la baisa & ilià plaça. • • 

. . J l) en cet endroit, et 5\>tv donna à coi .endroit le nom de I <s Image du fils de 
Dieu dans te pays des Arméniens», jusqu'à nos jours. Et le roi voulut donner en 
cadeau à Jean de grandes sorti oies, mais il refusa de rien accepter, et sé levant 
il sortit de h ville, Et à limitant un nuage jnârïwMK ) ‘enleva et te porta sur la 
montagne des Oliviers. 11 salua ses frères Tes a poires. leur raconta tout ■«& qu’il 


Dame la Vierge Marte Marie avant la mort??. A ce moment, notre Dame la Vierge 
Marie leur apparut dans une gloire qu'on .ne: peut décrire,- Les Pères tombèrent - 
à genous: en voyant te splendeur des habite dont elle était revêtue. Elle stevança 
sur-le-champ vers Jacob et Jean. ... M et te reste des apôtres ni leur raconta 
la grande gloire quelle avait coûte mplée et les places de repos, et leur attesta 
quelle avait vu Pilate, sa femme et ses enfants dans une grande gteim, dans 
la lumière déjà croix de son fils, pleins d'une joie qui ne peut se /tléertete Sur 
res mots dte ceésa de parler j P Aif j et tes quitte. 

Et moi, Thumbte Gsmâliè}* je tfcmimtesate l&Vienee de récriture et f si écrit 
pour nos pères saints les apôtres , et jlu été £xërcé dans la scinnçe de res philo- 
ScOpbes jusqu'à ce que j aie appris h répondre avec les paroles vraies, ainsi que 
le secret de la résurreetbn du Messie et les miracles quï( a faits, et té qui 
concerne te Vizir de l'empereur et Gulikos et Tibère, jai donc écrit tout cela 
afin de rappeler te, résurrection sainte.- Et moi^ l'bumbjn Heriaqos, je vous le de- 
mandes priez pour moi et pardonna -moi, alla que mon Seigneur, Jésus te 
Messie, me pardonne mes fautes, car c’est un Dieu qui aime les hommes, qui 
nous a sauvés par sa croix et qui 'nous sauvera aussi et aoTUs pardonnera’ par 
sa divirnte, et qui, en. outré, fions à rendus dignes de la pue de sa ré SU r rec- 
ette passage est laissé en blanc dans te manuscrit de Laitier [É. G.], 
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tion, nous tous dignes de la réunion dans son royaume éternel, afin que nous 
bénissions et louions le saint nom de celui k qui convient la louange et la gloire, 
et le respect, et l'adoration avec son Père pur et l’Esprit Saint, à présent et en 
tout temps, et dans les siècles des siècles. 

Amen. 

Est achevée, avec l aide de Dieu, l’histoire du martyre de Pilate, de sa femme 
et de ses enfants, que leur intercession soit avec tous les enfants du baptême. 
Amen. Et le copiste, le pauvre, le pécheur, demande à quiconque parcourra 
cette vie, la lira ou l’entendra, de demander pour lui dans ses prières le 
pardon de ses péchés, et quiconque dira quelque chose [pour lui] qu’il en 
obtienne l'équivalent. Et quiconque trouvera une faute et la corrigera, que Dieu 
lui mette en bon état son monde d'ici- bas et l’autre, avec la paix du Seigneur. 
Amen. 
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LE MARTYRE DE SALIB ’. 

TEXTE. 

[r 90 v n j 

y^^AJ\ bôI+a ^u* juuSjj Jl~ Mi {jy ju 

9 ^ 4 ^ JXI ^5>JI ^rnXi ( fy^i 1*^11 jJa-iJI l2 ’^l^JI 

jy.1 Lu- OJ £i -Jj^xU A Ât l kA V <A+S j+à ^ ^'ciJbü! ^Jl j 
Â$ j ^ (j^l^ Ci\JuaJ\j •’i^iU^L c^JLÜI ol«XJl t5l «>s^ljJl <03 «X^JI 
C^MX l l oUMt cMjit olâMI oVuUL «X^ftd! ol^fwJl 

(•L^il (s) Jwfcib (7) U*oÂ^I 0U4JI J *** I A<wL 

CT Lùûilj obUJI JjXaJij&i ^ôj] BjJJ^ 3I ids j m ^U J^ÔJ ol^jjl 

(,n JüuUi^ â+L*j [0) J£\j jyLMj xjuJI Lüü a^ ^5*>JI jumjLô oULM 
[r* 91] aX^LU jÜLf (,2 >olj4xJI V^l J! 3 a»j < n) L- 0^1 aj ciJlkj U 
i>^ Bj^Jéjj "' tjjjJtSi \s*0 t,5, J^ 1 ^ oljiJIj 

il7) btlla.^i jjLajj JkkTj ù\j* ÜJ ^.àsLfru aÎL#J* ( (I6, sj>^]ÜÜL A ^màj ^ij^dbJi 
olr^Jlj ^i^Jaît ^>ju oUjlaJI oIj XcU«l> aüI^ AÂÂac 4 syX» 
AXVdlj jÿ^LaJl U-OhM (19) oljJLio^j^jJt |»l JjjuJ! A^o>JLM S«>yu*Jl 

[l; Ce texte est contenu dans le manuscrit n" t 5 a du fonds arabe de la Bibliothèque nationale, 
qui renferme également le Martyre de Pilate (voir p. 6a et suivantes du présent volume) [É. C.]. 
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*■ *6 ^ (J^XÜI CjliJil JyJ viLJx IXflrfàJl (^jÀaO {a) C->j *+ 'V OjAPy 

JÜ^ O Xâ>- Ij J Afe À^«)IÜ £ i^Xam* tj 

^*>1$ Ai * >w 1 ^xM 1 X|Lmü! OyJUo £* IXa^jw CjjJg^ v^Xa«a« 

v^Ull li! *4^J {fvkjüi Xfrf&Jl iX0 q* £y**U J (>) wUlAJl 1 *jI 

*Xk$jj ^y» J*A* XAJM0 £y* (j*Ll ftl^l ^Ij A^X^sJl 

1X0 sLLoj j *U! ^ LU} sjL*jI XÎj 1$-? ^xM 

^x^b [0] sj\^sJ\ ® j ( »4^bu> ^^3 ïjUJo l^lkJI xljjl 

(jt (J-Xtl! £»£jJI Ni j^X»Éfc^ iji+mj *■? (J^LÂj» U 

bgyjj^jJ wLie ^xJl t,0) 8jLi^}t ^IT cy.^u. L o L>*l^jÂb ^xJj 

woJuJI ^fj <jl JU CK;l^ £&*»» Jj-*yJi (j*Jy-? AÂC JU v-aaLwxM 

ï^5 j**$Li A^j Ajjàj} éSà I Xgl cJS^ 4 ^^ j A. im M* 
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La àâ*L* ( JwJ o^-JI JLU> X0J! Vv > «l*» jr^Le [f 9 3] 

^(cvj^ js^ oUjlaJI £*? ^ t ,s >js4 ^H Xa«*â)! « , 7 ) aâJU U Lüfl^ 
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VjJ L^XjUJIj ^^yAÂyA^ La£ ^XLjÇ L^JÔy «Lî^ol^ 5IX4AJ 
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lssW>J '•) ( *4*às J xjj V bU, c*M» oljAJI 

y*lkJt Lr *J oU '(iSOüU IA& &** ^ (ai bj^°' f* 1 

QfiXjkjjt $ ^xssiku sx*> 3 v>rUiî 
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‘ 5 J> JKï ^ ],a ^ fj*2 |l2 yV^ 

jj^&é [Vl) jjZ? l«*t ^ à jr**d ' j^UJT jfikjii 1 CT* 

!K ijXiu ^ ^ITlTjs^UwJJ jjàwufcJ! Juw-ül [n) £>xs 

Jj JJà jU^*f J «X^uJljj L$J !17, *J^-J)j\? j *jp isj^ *&***, ^ 
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JwjJa-i* <j»Jà jjJLs ly^Up ^tf s<X*^ ^ 4^* à&j* 

JJlS L-sUâ ^ '^’s^l^iaJL jJftllaJl sù\**ai LkàU* ^IT aX/WÎ ü - ^ 

^tfU4j yt>lL> 3U jIqL\ v U6l ll9, j«xiü] î«xj& 

. ^l^Jt jUÿ AJt\*j jjJ \ ^15 AilAfc 3U (21) *->j l 3>. lato »i Jyb 

£— a A. X^^ Lsfrs-j :sy>lkH AamJÜ |*^0 

5 jj»X-^oLj^ gj.jC.i^..^*; s IjA^ 1 3 dUujJLj [ T' 9 4 ] ‘• 2 “î ^y^«XÀJi 

jj-xjüî l^^.ly.15,. ^jkct^li ^ .se-*£^j M *jl »>o«xü '•' 5) jj^JÜl 

^ «^V-jaw’v/ Xa» ^ 1 S j>JÜ ^rtfsAj ^(X>! jr^ jUüffi.t ^wSdgfliCii) ^^JL^.1 «Xô 

'■ l! - - — .'^ vwa^.’ — W î ^^,„wft.» t — W — lÿ) ÜHsible. — (b " } : — 

^ .r^ - » K1 BUÛMe. - w r l^. — »§? ~ ^) J^ÜjllU -- ^~- 

l ‘ 3! ' <^î* “ m ‘ j^> vuïgaim ppiir s j^. cf. ij>. tvaducuou- — {m '<jX*hJ>- — 

— ' l ' 6 ‘ ^tgflajîj» ^ ^tiÿXlIlU “- «iyfcXii, C^L&K -•-- ÇJ^L . - — 

- w **«-<*■ CJ^. ~ ^ c^Ob. ' ' 
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f' Jl c^uJl ^ SjU aIaJ AaJI I« v-Jüai O bo X*ôJl 

•Lh J Ujj* U” Un cr^G U>J «Un cr vU u ^xii r .>i 

*;U t>lG s^ 5 <A* ls GU JG ** JG (3, jvx 

-Hl^î A Jk* (7) ^iix ^1 Uj U?' j*»l (A* »*>UJI «XXl Js- (6) AJuuü ^1 

j-x^aA» a^aLo ^|AT (8 ’ jjimXàU uUH a JU lC £-»jj (^w 

Ai* «Xa ^ A J G (^UM (j*^?XiUI lXÊ W ( j ij MXjj^ A^jLo 

*^G 44 JG J^>* JlxM aaî U La JGJl G*^’ ^ JU «xj ^Uei ^i ^xïJl 

AJta (jééXLJI *ji? *)^5 X$l Jl v^I **>GI |10l ^j 

V^-XJl g3 - w-i J ^ 1^3 sXm^ (jaXÏlI ^uJUâJI ^«XjUl £^JI %*)kjL) 
J*i ™as\x. ^L W jL*! I ^ JLyUJ ^Jl «») v Ufl JU lx ^1 ^ A**ül 
^Lkil sâJô le J**A i | 4 ^J AaU (^A> 51 (j-lSu |4^»lX> / iXjj (^At^V^.4 

J Ar |»4» U ^U a^xMjJ C.t/1 ;u; s ^ 4ju**j 5>jl *^£**4 ^ ^IT ^xll 
G*GG «N*4-*JI !«*■* «Jx G^Ji Aa 3 LLaA %jXt ^fÜ^L» fVJil j J G 3 ^AaJI 

J^lkll A 4 ü% lls, {jG ^ XajuûJI j djill flXi ^IcXll A Aï 

'-*-**-* [u'J cr à (u yi>i oyjm ^IG A 3 

i^s *s$ ^5jjui (i7 ) jJLaJi *«xx ifAg ^u~ a.&&jg *^r 
£* £/»G <A^ JU l,#1 VoU A^4^ GUIl O^iûJI JJj^Uw ji GU* 
c^ül JIaJI LmjI A-A Xall JÜdl 4^*1 (19, 0)l ^1 sàjï&ê L [r* 95] !<x§*ül 
twl Ltf^^>Xj (^xll XîlXûJl 12 ,, q 4^41*J1 jysa ^ Â.11 faoî %dlâi^ 

0 <-Jdai. — (3) UcvJI. — ;3) \je ms. ajoute ^ »\j3. — (i) — (s) Jia*ï. — {$) jlüuuüü. 

— m niisible. — w {J ^Kài\ oLÛI. — W — ' ,0 J ,wLc 5 JO^u-. — DD v u 3 l JU. — 

:,2 > yUJl. — (,3 i iu. — D») »^I. — u« ^3. - u« r l^. — (”) JLJI. - D») 5bU . 

- (, ° ü; î. - ^ JUi5;. - ^ uyU. - ^ u^Jüb. 
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no 
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^ ^ jj m*jaï& !>**y y****' 

Jjb JiJjS* AjüI^jjJI ^> 0^11 u-O; yU (4^1 

[Jl] s AI Jo cMJI A^IL J>ai ( 4^ J, ( 5 ) »j*** f^JI ^L- l4) JUt 
Ws 4 >jüb UT^UèOI <->1>aJI Cr t7) ^^ U ü^G (6) j^' 

A^j e^ôlj^ lüftL^ Lu&L$ >OJ4 AJIj XO j^KÀJyfij 
.y * A a i l Jl uoi^ju £^sJI j v 5 ^' cr *> 44 ^' 

{15) cibuôl ^*S*« y*s«&Jt yà {y* WjïS I l<X^ (11) Ajy 2 x« JjJo 

<r *ju>Jl ^1 ^1 <jM **>W^JI Jh^I Jbtf A>U ^^-moI tu) AjU mLU^ <§j 
ol; Ui j4 IkM J<Xj ^1 <JI AJ Lkà 1 A U6) a5C^MI 

^l^juaJÜl l«XJ& JIjiÂj U jJ c^JUj jAc \ja\ l^i^l») AJ.> ^l^JI *\j*\ 

(JMmXbJ ‘ 17) A JUi^O ïl^»l (Jl^iîïil ^)^JI tj bùsÂft ^rXJI 

Jéjj y A^juel ^l^wa-ül l>*$ ^1 sl^al l IgJ jUi U ? lt a ^ Ajlàoj^ 

jjyô /l A ^juelj Aj»XjI Ajç V & ^ tj (jpjl b \y (18) jjj-Â^ ^5 <Xjo^j 

Xa^AJI IjÀ*I IjtfSUôl <X*4-ûJI *&J> y I ^ *jjk* U p Q j hA J* iji^l Ui lc\fj 
^ÜljJ A® S-^baffJI £y* *y\j U <>^-JI Cj* 5 J^43 (*4^ 

^)b*> ^1 *Lmj]j AjO*UJL j^tolJÜI si jj) y^éj] ^Lm^JI gjo) ^1^9 AJ*> 

AJuJuJl Jl JjJ [f° 96] Ui L^wül àoàoib JmaÜUm® Aj ItaÀxV y&y ya* 

bo Ajj^\_j X)>JI_j AjÜI u^ot 

(î01 J^*jL*J! J - w .U m . « iil IjjJüj ^5 a»LwJI JJl> j (jlf Jo_j* 

111 tjJuSj. — ^ 2) ‘jG-j- — 01 — w *-»-«• — l5) >^-sc ) jW>yJI- — 161 — 

1,1 ^ U yUy». — »1 «Oysv. — rn dJuj. — (,< " ÿUàll. — ("1 fc-i.. — < 12 > yS). — 

1131 ülfcol. — »‘> Ajl».— 1“> J^t. — (16) J^UU. — I” 1 — "«jy**,. — 1™> Ho. 

— < 2 °1 JaüJI. 
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r*- JI ^ l,) o*>b^l |_ÿ*laS yl (j» JO J-ili jl (J^làT 

*^.1 v_Aki !» J*»l»l £ 4 % JUli jo-li >Âe b jSj) b>Jj b 

(S '*+Xk» ^.xJl j^j w i jl jl», "'yyLj <_,yi « *Ijaii 
i^y g >t.w.> n Cr t4, y*i ^ Jl JjJ Uô pPxJj 

lu, J* ul^AJI xâJj v lx*J^ & Aluï U 

jjITjuJx ^«y^iî 'L l8) Jf\i J AXaJL**JI 3 l»Ll sXi /) 

Pj^yJl aU-Smi £$ * 1 ^' £• aX hLJj ^aXj^aJI tx* Jl jLk> 

Aj^jà j *1 C)VmI ^LT^îJjuUéV* >X>Vdl (,0) U-O^ «XuJl Ci-uJl l*il iJjJLè 

ilr* Z*' 1,4 vK^l** Jl <jl Jl «Lisl v_>pi vy^ 4 .y If 

131 (Xxu^ r ^l ÿ% I^UmÜÜ \j\S~ ^xH A&*+ 1 1^ ç^rfSaJt OUaj^XÜj 

1 + 4 * > * U) s-Jiûj <s*+*y **\ç Jl ajI^ [ 3 ] xJjlM jxîJ ajujuJI ^ x** 

jojpi JUJi ix* jl ^ Lm A** ^ir J x^f^J i *a* A^àMjjj p\jd 

^«xJl y*y Jl | 4 | ^ x U aASg ^5»xJl *î (,5; yL^j <3juyi as\Z' l^x^U 

* » o*i i^xâp jri ^i Ajji yüo ^âaai..? juic 

c^yyJ 1,71 tpoLh^ifc. ^î«x* J^Aââfc xa^mJI tx* ^jlÿ ^j^yl L 

^xji^ Ajx^âJi v^»*rtg (j«»b |4^lj c yüb » y üü ^xii 

W> u*-* Ikfc ^Jÿl juLjüj ol^cwJI [f 97] o_j 5 üw* i'* , o^ r *«» JL* aaU 
AZjjl j Â.fr lic i I4 lljJd |«j llj^iu AajI^JI ot^iJI üj^li j 

fin A^jl».j r }| A+*JI ,>* !"> JJXJ} tlLÜ ïyj'^^ïjüj AüyjiJI j 

'•■ ItJ u-ÀJ Jjb jl yi. - ® 0-1,111. - 151 J-U ÿt*. — !•' twSS. - i5! «JJü. - |s > jrtJü- 
— 171 v^J- — 1,! Jfl,. — 101 Ajoutez i^l^l. — N 01 o«,j. — !n| — 1141 1 oyae. — 

l ' 5 ' 1 >w>. — !'•! vOW. — t' 5 ’ — !“> Illisible. - l' 7 ’ ^U-^. — <"> «al^,. — 

ll8: y_ ; y iy — !"l ^\y. - I 51 JulUuyi. 
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j 12 $ï «VÀL'flBtt. 

^>J( JjW* i ^ 1 r^ ] à 'wQ ^ 

U a 8*> J*l vit J** *5^ >J Sÿ” ' :,) *^ ^ f ^ 

|âj& o^jüwM ;f *^-wi a*XL «X3 ^tf as-U 4 cr» ^oUü» <Xà^ 

p& : )\te ^X) £>** çijpll (&*** ^ t ffl Jtèÿ ■<•** ^j> X^iJ! 

>ow ^ Jolpl JUJ1 fà> ^ lVi ^ o|^ 

ÿft U XJ U AXâJ Ail; lb Xwy ‘*^1 4^>b Jî Ai wbHX* 

>JL* ijct W*^® S^L^wJI XaJ wJÜe? jJÛji ^ 

4>% JjrJjA» Widt£ '>J» ^ jmK*Ï l#bl WM% ,W^* 

4jiij ICkJ» ,JUc cj>Oi c^i'Ji, d^JÜjVi W dS^ li vi Js?j^ 4? 

0S-s>Jij| A>yUJ\ txjû Q» oa)^’ (8) J3oJ £*À}Wk& o* gs*j) &\ lî 

^ U, y& ^ l^iîXf xAtjMÆ JJù jb Ciju Ua A3 Jwéiwtf A*i ^-ül 

JjJs l ^*ifc 5^ jf.î y J^U L Jybjj v*^-* cyUai .ôj^ll J! 

a«Ajâ*i bg-Ê^Ijjr] A-Likt vJ;U Ui Lr £>^ \j* *i)*X3U^ viiJïlji (0) Jjb® \tj 
^U! Jj ïj&s**\* A^ ^UjJi 

j^LsaJI sli ,>1. W. ^j-fcJwTi^ÿjLr ^5«xU ,}oL« v^* A*J\ j*5^ 

(jCTiXjl jfc^Ljîi S«X^ ctiX* £L$jJ JÜ& ^ij«Aa3 b Sj^LaÔ iSAAAflJI «3^-3 <3 

ulàbafcJ! i^^JUîi dLdc t ‘ ,) v T A^1 ‘[f ^8] yjjj Jôje ( l 63 Sjivgj*l 

l3)-â*êIjj aXJ Lm«JI ^<xjd) g.j^jJ) üjp «Xâh! |*.yüil !<x & *Sj^-wJV ^k^w IXs 
S_ 5iXjBj] yyJkJl ^ Ür^i* 3^L«^ ^U (i ^>Ji oV^y » 

^3 U» yli ^y**#JLl q-3»s J*y <3 Ai ij^-^>^ 

f$*j ^-$LbJi A4 udJ*3 |NfcT)Ü RHfw Ui ^VwJ-i yi 

Uj XwU.... — '--' — W A^CL. ; — (4! ;>b* -'-. ( ^ bî. --• jisJK — i?i & U d JjjJL 

- ' 5 > >jüt. - W J^uj — *»®\ Mot illisible — M Illisible. 
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g*c\ Ui jmxc, dit! ^Ul sytijj J1 Xj 

siLUI ftXd ï^Â^I U» dût ^X) J* J' x**aJI Ur^ 

U*^ ^ 4y^? Ci 4 jy^ cj-Xilt e^**w <3! JUdh j Jlij J0 l^j 

x-*4U u*Âül Joüb ^1 0 lLuJt 4 ^ lyU* x*4i lr Joüu ^ 
u** 1 «VU V^U V 1 ' <i' |A>xi Ut JU l**U |^jb Jt 
U; 4 ^ U#» (♦Xili oPyL» I jU- ^ Ul* ^>**3 

A-ül V ^U °.A' jl »l^ fXul Jo |£a! j*uJ ÀJ 

^«xJU J^-t ^ jyojÂM t5) tjijXj j*<fijÛJui Jx Ll$I v_Jüj 

O** <SJJ* S*r^ ( ‘U*îA' O* vj^âÛI Jt^-ua^ 

w^ï Ui ^XÜ <j^X« <JI dût |ftUl ^ iïj Ui £ yo\i ciU^l 

^LaJI ciuil >i fXÜ ^IX* JUJÜ j JU dût JUi <^x)l £fcji\ Jt 

Ull ^li ^-«Éfcil pJ **+4 ^Xfuwj bl 

<ïj}\ J^^y^U '^A 4 «i**U JûljJI* | 4 -<VI 0x0$ 

xJjxJI «J^U u**-*-^ yU**JI j-a 3 ^ dût j*UI »jüj' ^ **&■**• Jxj 

^xii y l**ji ^ â*u ^ j-^ ^u [^ 09] dût a-sxæ ^ vju? û <juu 
«« 

**U^ J UU? ^IT AiU |#4>! ju «j&xjI ^x)t v'xJI ^ ^u <d>U 

ç**t dix «jJy^ ^ «iU^ b JU JÜdl a)Lm Ui düdi 

obl^i ^^ j AJ ü u c dUt «jJ^ U dLs?H bU dL*b' CH J (9) VU c^ 4 

XA4-tàJI «XÂbU dU ÿ% (l2, j^yk 1^5 «XJI p^Si\ 9 ». . . . J^LjJ! (y% dU-fr^P 

Bjjli U j-aJT ddlt XaumJI 1^1 Jlij JUi /lUl £u*ll XuwJI sjjb b^Lmo^ Sji 
AJÜJi AaaS; Ju (l3, cM»b «Xa^U A xi Jj |«XaJI *jX*êj\j ts* 

0 Sa**-- ' o>^ làlf . — :3 U-— :v ly^j.— ‘ 6) )yjÜ- — [7] is»^- 

— 8Î — :>; Jv»t. — !l " — ;,l) Mot illisible. — 1 2! — 13) 
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m K. Càf.TieR 

■AU I «’Àjf I l*-f JU Ui jlj-oj 

,J U -*4i 'j-AJj 4'J y' r*^ 

Jwyli î'j! A*à ,*îGi ^r»JI fùi Ui ^O ,J! tjijÀi jfcfwj^b 

sLajüi t yL,j Lu! JjL> U ^ W*jJ j^îJU, **£r4Jj îUij-à*.! 

Jj XjU J-i->4 j»!>J__ r ^-S> J} Oj-^ (jN^J'*’’^ f&Sft CT* A *'* <“i ->® '-* 4* 
^U Lui ààj; t ^ 4 Lfc» j! Lu! Aii» ^ >Ji (ji jvjJLu 

jL»ù! 0-& Jj-Àj ^ «jlaÇ O&À JL' *** ÿj \s -i#-* 

ii 'j+ 4 À>£li li^Nj- |* 4 l! jî Ui Juie ,CJ^^ j*3Cü" 

JkjXilj J 4 JL >•*_} Ljttjîjdfij jja* jiy ! !j. |» ûJ 1 k!Üu»J iuS>* N-K»- 

ij U s_jj 4 ^j jU J le JL^?: ''ix^ jS ^- 4* 4t*^ i*^r* 

JJ** aj> !jX*$ Itey&LkJ! sU ^ £3$ U: A-At ^«aU* 
’wôi ci-* (SjXZj [l v 1 ou j J U* jPjjfHj Jîjlo \* > jj^»S^ 

ÿlf l* À* 1 «XS (j^Lü . ^»>Uiijj- j^Aflu*. «*•*? ^ UjjkAX^aJt Jl^p 4o<X;ï 

wcmlaJI ^Jlî [$. )j jy**- Uÿ* a«3 ljs^ajpI 

^ JL$i pr* ^)Vw4 A45fcj| ^rfM)3 U-î^ ^fv*l <i** 

tiU>U |ftküJï l^î j*X#J>j £ 3 i*i M 

w^u « J ' <jD î8, 4U^j ^aàJ~ (^oJ! cuijJ|^ aj&LmJ! 

V 4 i|l 4 wl ^1 s^L^Ji ( 9 3*>^b ù àsjÿ U L Af vi^xjt ^dj] ^ff)U 
ij 1 ^ ^^3 *^<>xXwaJl J j»x >ij»<> > AA g ?l U» «Xijt 

-wiA*ô vJJUo Jjj <rjr* b d|*Æ^ 
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«l$b oUiUwJI j !» JüJüfc» lnJÜ^ Xw^lTc-UT 
J <S-i Jl JJ lb»U w jJÜVdi cn; 

v- x -x -L aq J I J^s. Jjjjj 1 ^*a 4 ijàj) £*% J-? I^ilb U «XJLêj 

t^r* **4^1 J^lk* I^aIc o>ba4 c^JLT ^5 *>Jl 

^ a*jUI i^LaJI ù^ûJI l*>t Jd+ij ZJ à\ v u>ÿl xjS u ! 

L Jbj-k JV/J» Ix^sJI £9 &yoj aJ^I^jJ! 5^1 o<x^l^ 

j r^^ . Jj Aj £**-> J$ c5S* *1/5 J If- Oji Jjÿ ds£$M 

Jjüij (s, /xl^ ïjA* dbÿ jaLaJI XA4-&JI L^l Jb/k J&<t 

jvj^^l Cr 1*^1 ^ JJfl k?U J^i ^ jU^çy^ll Aijjill 

1*6**^^ tir* ^1 «**4 j cy» sib^) ci^l wjJu«m Js3T 

[^ loi] j^AJI J1 J*^ ciJjÂ. J-Mi; IjJjJkJw |«4jl Jjii$l U XUj 
Jjÿ <*wiî \jj>j ^cwl jjJl ^cwÿl J 4 J jl/fr*! U^ij^^-4 cu3lj 
l^kxl U ^ (jmXÜI jl^i jJâsl U sij 4 ?i\ A^JLaJI A,sUJl JJü 

0/5$ t 7 î ^->V-il *^«M J /L i. « wt A - wJ i^ OÜ»lj p L - J t/ AcLm £ 7 » 1{X4 

a! !9, JULj J L*J j-xÇ (8) j»l«W l;jj4x« la^i ^li/ Ax^XÜI A-m|^ *XûJ Ij^iaÂj 
J-4«> jJL^I kl/ Jjl^ QS £~>*J I uxxbo L qLmwJI £4 ^^jyiôUÜI 
0/4I «»U |«^J (,a, 0 /u V^b l^U^o *>l^li JJUéMw Jl^ <i ! (11) ÿ 

IwAJj^ ^#1 <jljÂ£^l JJ J «X^A- H £y% (a 5 4ôüül £ 4 W Ui ^amJLI ^wl 

Amm!^ 0«XâÉ»i^ «wÂa-imJI 3^ <JIm*JI Aj jjlaà Sm^Âa-mJI Aaw 1; ( u ) 

(,! JJüU?. — - 3 J cyU> .UJI. — ^ — 11 — 161 l«Jâfit, 

avec uo point au-dessus du a, parait être une orthographe défectueuse de IgÀ* ^lâet. — i7i ^iUi- 
— I« r l0J. — ,: JU» ^1U1I. — "»I ^UJI. — I"' Z)ji Ju*-!. — ,3; ayo 3UL UUo. — 
(,3) U manque. — 11 v *X>y. 
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É. -r.Al.TlE*> 


SJÜI AwUé *M*Tj4** CT ^ ûft KrnàLJ) mïï .& Jkm*HX 

£*$ AJ}UU A^JÜ CsiiJ^lfk^î W&ùjA* *} ***** J-> { ~* 

\JkjÀi j >^.1 *S£s*jj 1 W>^ sXa-wJI Xîo>Ul 

O^yJA) *•£** J* 

A Jt'k.ie. ^k 1^40 tj î^î J^iXÜV t ,! À4*jj OXîJ L iXÂÊ* 

* fiSsk* çp Ljàs! ^j> *£ ^JU ^ixiU <xw4^ J& i^y^tî 

•jjl y»lkH SiXit^a» JUmXaÜ ^yt (j* < !r> ^s w à\j J ^\jJ. 

xwy jr^ <y* ^ 

sïJJijJlj | ijLg^ JhJ aj*< !y>J! i^Xs^l .»y ) j g jJLjU>^ A* |»l ST 
s^j^l3^KjL {t r J..1 ÎJ ya^^5 ?jW*U’ (^«WÜI »X*h4I Jkâ.\ j jWji' £>*4%!^ 

t^Jdjj, W ^ t - M * 3<Xfr £yt £) V* »W>>J |j> ^ Awf*^ta) ^ ) 

^yd! x-«*4 \<xæ^Lo$ Xam>Jü, 1 ^ »x**£ Jï j*>JtU . 

Jc^us t ^*xJUl 'jH^' ^ ; ^UL,xJÎ' -cj$$ï J$< U** ! ftt ,Q ‘ l ] 

iUjj {l5) 4yJiIj JU % A*aJ ^yàiy^KJ |U1 A^UL & ^U u*olaisJI. 

^ >J i ' l 6 ) 'puà *iJ *n**U ^N>* uj^ jr^^ 3 *^ 

XÂx ^iU L* Liü>. ^Ixsfc! L «MuJLalL yfclkî.f 

fi J* Ç$ (jL^-L? y& ü**r^JJ ^Ui^pî 

jjjb ô) Lîaui (5S-Ü1 IXjS jUjt A^*3 C )UmJ tj}x- AA Jk^ 
j' Sjp^yL X à ^j xiXft» - n! **<5T cj^Jî .^J wl?fiîwU ijü*> 
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TRADUCTION, 

[ F° 90] Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 

Nous commençons, avec laide de Dieu et son excellente assistance, à écrire le 
martyre du grand martyr, du brave, du héros honoré $alib, martyr de Notre- 
Seigneur Jésus le Messie, qui acheva son beau combat (1) le troisième jour du 
mois de koihak, que son intercession acceptée soit avec nous. Amen. 

Louange à Dieu, unique en existence, triple en personne et en attributs, créa- 
teur de ce qui est sur la terre et dans les cieux, dont les louanges sont célébrées 
dans les diverses louanges et chantées avec des langues et des voix différentes, 
qui par son nom a donné aux fidèles le meilleur des dons, qui nous accorde en 
particulier, à nous chrétiens, la meilleure part de ses biens, qui a paru parmi 
nous après son incarnation, apportant sa lumière qui a illuminé les esprits et 
annulé les coutumes, qui nous a retirés des ténèbres en se faisant homme, et 
ainsi nous a fait obtenir le bonheur, et la félicité et le salut, qui par sa cruci- 
fixion et sa résurrection a accompli ce qu avaient prédit les prophètes, qui est 
monté au haut des cieux, et qui la emporté sur les anges [F° 9 1 J et les domina- 
tions et les hiérarchies par la gloire grâce à ces miséricordes infinies. Nous le 
remercions de ces grands bienfaits, nous le louons en nos cœurs et nous lui 
demandons de doubler son désir de miséricorde envers nous, et de nous par- 
donner nos péchés dans (abondance de sa pitié et de sa miséricorde, grâce à 
Pintercession de celle qui peut plus que personne intercéder, la mine de pureté 
et de bénédictions, Notre-Dame la Vierge sainte Marta Meriem, mère de lumière, 
et aux prières des prophètes véridiques, et des anges de lumière, et de tous les 
ordres célestes, et des apôtres prédicateurs de PÉvangile, et des martyrs parfaits, 
et des saints qui ont lutte, ainsi que de tous ceux dont le Seigneur a été et sera 
satisfait des enfants d’Adam jusqu’au dernier des temps et des siècles. Amen. 

Je dirai maintenant avec le psalmiste David : «Belle est devant le Seigneur la 
mort de ses saints élus et de ses purs élus^ ^ : en vérité, le jardin est magnifique 
et tous ses arbres ont des fruits excellents, en vérité, ô fidèles qui aimez le Messie 
et les histoires des martyrs où l’on raconte leurs souffrances et la constance dont 
ils ont fait preuve dans les tourments, les coups douloureux qu’ils ont endurés, 
et leur prison et leur enthousiasme qui les a poussés â répandre leur sang pur 

11 // Epitre à Timothée , iv, 7 . 

- P$aumet , cxn, i5 : Preliosa in conspeclu Domini mors sanclorum. 
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sou, le I ranehnnl .1,. glaive, je vais vous va, v, nier. 6 M*M*» aimez le Memé 
grièvement- le combat du grand fttffe Saiih, celui q«, tassa ou, ce qu. s. 

pîiitW pour suivre * qte «%. à j*»*- # ^ Btfa "*'»* *>»* '** 
les souffrance* et obéit « la parole du Semeur dm» : .*'<>«* 
avez été constata, dons mes souffrants, aussi vous mangerez.à ma table el vous 
boirez dons mon royaume,'», et encore * Quiconque qn.Uera sa ma, son, ou 
son frète', ou ses fcèWt ou sa mère, on sa femme, ou son «ta ou seramepu.e 
i couse de mon nom. recevra lé double et pim^.Qu, peut dope, ndro.es rangs 
des martyrs, quelle langue mortelle peut dépendre les rangs lom.neuv de 
ceuv nu, ont donné leurs corps pour l'amour do Notre-Seigneur et ont verso 
leur saur pur pur. le nom de Noire-Seigneur désus le fc,e ,|U, les a chôma , 
nui ont. laissé tous les plaisirs terrestres et août pur la outrés dtws le royaume 
céleste? Cette. couronne precime, te îas obtenue, o marLvi 1 9 ’ j 8 raii 

oarmi tes martyrs, A couragoov Salib, car tu nas jamais souillé ton corps, 
pendant toute la vie tu n a cessé de demander h Notre Dame, ta \mp pure, 
la théotokos Maria Mertem, de garder ton a, ne et ton Corps de toute ««pureté 
«t ,1e tout péché et- de t’aider par sa gtice. ô f saint | aimé, â achever ton com- 
bat et lu te réjouis avec tes frères tes martyrs qui t'ont précédé dans te martyre 
pour le nom de leur roi N, Oro-Seigneur te Messie, et tu as pris place dans leurs 
rangs. A présent, ta parole du Livre Saint sest sccortpîte- sur toi; lu es venu 
dans la vigne de lots Seigneur à la onzième heure et tu as reçu le salaire de la 
journée entière (a| , entre dans la joie de ton Soigneur 10 , lu es devenu martyr 
[«1 tu es entré] parmi lès rangs des martyrs qui l’ont précédé, te vois, ô peuple 
aimaîit te Messie, vous faire connaître ce grand martyr, son origine bénie , et sa 
vio admirable. 

Ses parents étaient dos chrétiens du Sa'ul d’Kgyple , ils habitaient Asmounain 
la ville natale d’Absada. Us craignaient bien, et observaient ses coin mande- 
moûts. Dieu leur donna cet ealant pur qu'ils élevèrent dans la pureté, lis étaient 
menuisiers de profession, et par te travsîl de leurs niâtes iis gagnaient de quoi 
so nourrir et se vêtir. L'Esprit Saint leur inspira do donner à leur fils le plus 
beau des noms humains, et ils l'appelèrent Salib, du nom de I instrument sur 
lequel fut crucifié notre Sauveur et dont .l'apôtre Paul, l'éloquent parmi les 


Lut , 3tXU, 3 O, 

,2 ‘ Mmik^ rn, s«jp;. Marc, *,'2$; <i*y- 

€t Matlh-, y. 
j‘) 4/flff/t. , xxv., a i et a$. 
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apôtres purs, a dit : «La mention de la croix est une folie pour ceux qui péris- 
sent, mais pour nous, les croyants, elle est la force de Dieu et sa puissance » (l) , 
et c est avec elle que nous brisons la force des démons, et c’est ce signe saint 
que vit Constantin le roi pur, et cest grâce à lui qu’il réussit et vainquit ses 
ennemis, et c’est avec le signe saint sur lequel fut élevé le Verbe du Père, par le 
corps qu’il avait pris dans le sein de Notre-Dame Marta Meriem, qu’il nous a 
rachetés nous, ses serviteurs, avec son sang versé pour nous. [ P° 9 3 J Tout cela, 
le Roi de gloire et le Seigneur des cieux et de la terre l’a fait à cause de son 
amour pour nous, et nous avons vérifié ce qu’ont dit les disciples choisis parmi 
toutes les créatures là où il est dit comme vous le savez : «Le fils de l’homme a 
souffert pour tous les péchés et est monté aux cieux, et il prépare pour les mar- 
tyrs et les purs des demeures où ils habiteront éternellement ensemble et où 
ils feront retentir le tasbih et le iafjdts en l'honneur du Maître des puissances 
disant : -Seigneur, pourquoi ne les anéantis-tu pas à cause de notre sang qu’ils 
ont versé?- Et il leur répond : «Patientez un peu jusqu'à ce que vos frères les 
martyrs comme vous, à cause de mon nom pur, soient tous venus et aient obtenu 
des demeures lumineuses dans celte ville qui est la Jérusalem céleste, la de- 
meure des purs. - Mais je reviens, ô mes amis, au récit de cette vie w admirable 
qui a été celle de ce grand martyr Salih, et je me hasarde à parler pour vous 
raconter le combat de ce grand martvr. 

Après que ses parents lui eurent donné ce nom si doux dans la bouche des 
chrétiens et qu’ils l’eurent élevé selon l’instruction de l’Eglise et qu’ils lui eurent 
appris leur métier afin d’avoir quelqu’un qui les aidât à gagner leur nourriture, 
ils eurent l’idée, lorsque le martyr fut arrivé à l’âge nubile (4) , de demander en 
mariage pour leur fils une de leurs parentes, selon l’usage général, et ils se 
dirent en eux-mêmes que leur Gis, une fois marié (5) , augmenterait la demeure de 
ses parents par sa postérité, son travail et ses aumônes envers les pauvres 
comme ils le faisaient eux-mêmes. 

(l I Corinth . , i, 1 8 . 

Ms. btXiîj, le j est de trop. 

l3) ïy+m a ici le sens de façon de vivre comme woÀrreia en grec et en copte. 

Le texte a «X&J ^ qui n'a pas de sens; lisex «Xit U; ^ est une mauvaise orthographe de 
(j! U dont on a des exemples plus loin, et qui équivaut à IX. 

tsî forme vulgaire pour cf. goz ; époux en Égypte pour ^y 
l6] Cette phrase est très difficile à lire, je crois cependant ma lecture certaine slyl 
^SL4J jiuudt sljJo y JLetuaH; mais la phrase est d'un arabe bien médiocre, 

signifie sans doute qu’il nourrirait les pauvres, ferait manger du pain (éJ) aux pauvres. 
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■ llj demandèrent pour lui en mariage Une jeune KUe vierge, four parole, et 
fea marièrent, Mais cela iléflul «« d U dorm.t ^cums avec elle, car 

:*k «ttfps était pur, sans souillure et sans péché ;en effet, le che «les anges Mioel 
gardait son corps pur en étal de pureté ,1e. la part du n.:u de 1 un. vers . te 
saint avait entendu le passage du Livre où ,1 «A dit : «Soye* pu-, 
pur moi aussi », et il dièa.t - tfordo-tuo,, Seigneur, car je me sms confie a lu,*. 
% t . , .1.. « d»ï<ü ln« rmmiarnies ilësOftès B.t ie$ ÇOtfréütS ôt Jos 


: râ^V#Ue y ■S-AV « 1 

4 celui qui to prie ce que l'œil lie peu! voir et que Vomlte uç peut eiïUmdce, m 
j>, rt (mv iimrutMi concevoir, il lui demandait, dis-je, mit tï jour, de \ mdef à 
recevoir le martyre pour le nom de son fils iùeft-aîrtuh fct biûp que sa famille 
cherchât h vaincre ses inclinations « il quitta tout pour suivre son Seigneur 
conforme ment à h parole du Saint Livre : Quiconque portera sa croix, qui! 
renonce â lui-même et me suive 1 '”* -Ce grand saint et té martyr vénéré confia son 
esprit à l'Esprit Saint car le Livre dit : «N'admexni le monderai non de ce qui! 
renferme, le monde passe et tous ses plaisirs sont éphémères, mais le Sei- 
gneur subsiste éternellement* 7 *^ H s'arma de constance parla force de lE-q>nl 
Sdtint ët signa sa personne de h marque du Saiot-Esprit, la Croix sainte, et 
éleya son corps comme ofirànde. üti Messie qui lavait choisi des' sa D.aissanc^? 
selon la parole du Livre ;> Je Cai choisi dans lesciii (8J ». H vînt dans une sem- 
blée W din fidèles et il Imt devant eux des propos qui! ne leur convenait pas 
d’entendre. Ces propos les fâchèrent Ils se saisirent de lui une. première Los, 

if) Mot a mol ; il de , choisît. pas cela 

>> j£i| LwLà J*i ij* wiôL h : mot : de là part dé celui qui régit lotit, 

O) ^ çèy J| V ; afin qu’il nalltU pas vers m endroit cTa&ire las endroits. 

O t «J! v^-dia, 

i 5 - édwÆl #J-je .^uié Ü 

iq Mntihku ; .vv t , Me 

W £jU>2 le 3 est de trop £ J fsum u , 1 5 - i’j. 

$. haie , 'xus , i . 

. . $■ Mol illisible, >U1 saas^ucuupoint ; sans doute 
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puis le relâchèrent par considération pour ses parents, car ils étaient considé- 
rés dans le pays. Il enchérit encore sur ses paroles. Alors une rage satanique 
s'empara d'eux; ils saisirent le martyr et adressèrent une plainte au gouverneur 
du $aid , au sujet des paroles prononcées par cette bouche pure. Loin de nier, 
il reconnut publiquement avoir tenu ces propos et y ajouta encore. Qui pourrait 
dire les mauvais traitements et les insultes qu'eut à endurer ce brave héros; 
mais il était attentif à cette voix qui le remplissait de joie et l'enflammait en lui 
disant : « Viens à moi et réjouis-toi avec tes frères les martyrs, ô [F° q5] béni de 
mon Père, viens hériter du royaume préparé pour toi avant la création du 
monde {l) -, pour toi et tes compagnons les élus, ceux qui ont été fermes dans 
les tourments et les afflictions qu'ils ont endurées à cause de mon nom. Alors 
ils l'insultèrent, le lièrent avec des chaînes et le lapidèrent. Mais la lapidation 
fut sans effet sur lui, car le chef des anges, Michel (2) , étendit ses ailes spiritu- 
elles sur lui et éloigna de lui les pierres et le reste. Au reste, le gouverneur pré- 
posé à la région du Sud ne prononça pas de sentence, mais il le fit emprisonner, 
tandis que le saint se réjouissait des souffrances qu’il avait endurées. Toutes les 
fois que le gardien de la prison l'enchaînait, il trouvait ensuite ses liens défaits 
et le martyr se promenant çà et là. La femme du gardien avait vue sur le martyr, 
d'une fenêtre dans la prison, et le voyait prier toute la nuit tandis qu'une fem- 
me entourée d'une lumière sept fois plus éclatante que celle du soleil lui parlait 
ainsi : «Sois ferme, et tu obtiendras la couronne du martyr pour le nom de 
mon fils chéri, et le chef des anges Michel veillera sur toi jusqu'à ce que tu aies 
accompli ton combat pur?». A ce spectacle, la femme du gardien fut extrêmement 
surprise et dit à son mari : «Quel est ton avis sur ce chrétien qui est en prison 
chez nous, car je vois une femme brillante de lumière qui lui parle d'une ma- 
nière qui ne ressemble point à la nôtre ? — Femme, lui répondit-il, ce chrétien 
est un magicien, car tous les jours je trouve ses liens détachés ainsi que ses 


Matthieu , xxv, 36 . 

lî: Michel. «L’église d’Alexandrie a toujours considéré et vénéré S* Michel comme son patron. 
Elle célèbre sa fête le 12 Hathor et le 12 Baounah. D'après Maqrizi ( Getch . d. copten, tr. Wus- 
tenfeld), ce fut le patriarche Alexandre qui, le premier, établit la fête de S 1 Michel dans l’église 
d’Alexandrie. Entvchius rapporte le même fait que Maqrtzi et ajoute que, des débris de l'idole de 
Saturne, le patriarche fit faire une croix et que le temple en question fut appelé al-Qaisarieh. (Cf. 
Homélie d'anha Séi'ire traduite par l'abbé Bargès, p. 1 89-1 90.) On y célébrait la fête de S 1 Michel le 1 2 
Hathor (8 novembre), ce qui est aussi la date des ménologes grecs; on y lit à ce jour : <r r&v 
TtafXfJLSj Uttw t a£iàp%crfP xai VaSpnjX xai “ea/rw xûv tiroupavtep 3 vvépeeov. La même date est 

donnée dans le ménologe grec publié par le cardinal Sirlet et cité par Camsius, Anûquæ lectiones , 
t. II, p. 906. 
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champs 11 , èt cependant jé b>s hssu jotiis a m mains el h .ses. pieds, et le leiîde. : 
main je les trouvé détaches*. 

Cependant ils. firent savoir 4 quelques gens les laits dont ils avaient été 
témoins’, i f dirent an martyr qu'ils le fendent évader par eux de prison et s en - 
fuimïeiii où* aussi. Mais le iXiôflvr refusa. pu matin le qadi du pays envoya 
quetqu ' uh pour le prendre et le fit partir pont? le pays de Mi*r : gardé et enchaîne 
en compagnie de soldats de la rfortnL {Ft g 6] Au moment où il descendait 
dans la barque. jfe mère à M frères vinrevït le voir, gémissanî sur la séparation 
de leur fils. Quel* sanglots et, quels pleurs et quels, gémissements il y eut alors, 
quand fis virent h\m fils chargé de eh aines pesantes comme, un voleur ou un 
.meurtrier! Quand ifs eurent, achevé de se iameùierv 'ih \m dirent : - Adieu . 
notre fils chM; fafe mention de nous auprès du MteSBliH iw toujours^ tu as 
demandé ù subir lè martyre. Que le Seigneur soit àvee loi jusqu'à re que ton 
vœu soit exaucé El ses parents se mirent h sé lamenter /sur la séparation 
de leur fi b, Et afin qu'il fui entré dans la barque, il ne cessa pas de répéter le 
( 0*60 et le taqd%^\ plein de joie â cause des souirraitces et de* tourmente qu’il 
allait endurer et du -.martyre qu’il allait subir pour NatrtvSeigueur Jésus le 
Messie. El pendant h - grand nombre de jours q ui ! resU dans le navire*, il ne but 
ni ne mangea, et ta personne prépo.séa h m garde regardait le martyr, et toute 
la nuit il seotretenaît avec nm femme entourée d’une lumière brillante ne sa- 
chant pas -que c'était notre Ba.mev et le chef des anges Michel m le quittait pas 
dans son. exil, selon qu i! est écrit * L’ange du Soigneur m quitte pas ceux qui 
le craignait*. If en fat ainsi jusqu au moment où il débarqua sur le rivage de 
Mise, Qui peut décrire les coups .et 5 les insultes qui! eut h supporter alors de la 
part dû peuple; Quand il quitte la barque, le chef (ooU) remmena ci Igçou- 
duisit à rhssëmhiéè 1fe â fidèles et Içutf demanda de L argent poar TfVoïp tàsèüw* 
pagné, car lé '"martyr ne possédait aucun hum dé ce monde passager, Les. 
chrétiens se- cotisèrent*' 0 et lut donnèrent ce quÜ demandait. Le soldai de la 
chorid préposé à sa garderies informa de Tafiatre du martyr, et lotir demanda 
de le laisser manger eliex éüx, car •crefaient des gens de bien,. Si saches, mes 
frères , qu en récompense de cela . il arriva un grand bien auv fidèles qui le 
reçurent avec joie, catr relaient des gens dévoués» donnant cW ai$nôfies 

; W1 Celte formé* extraordinaire n est autre que le classique devenu 

gmm en Egypte, dans la langue vulgaire 

{2> £*2* pour dL*( rfi *y&- 

' 3) ^'eai-Vdirft * Loué soit fetéü* et. y que sou uom, soit sanctifié •*„ 

Mî*ia mot . firent leurs ëflorts, t s <à4«J. 
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faisant le bien, el quiconque fait le bien, obtient l'héritage du royaume céleste, 
[F° 97] et Dieu lui donne une part abondante dans le royaume des cieux et dans 
la Jérusalem céleste, et bienheureux, oui bienheureux il est, et il obtient une 
grande miséricorde le jour du jugement, et de même quiconque persévère dans 
l'amour spirituel, au dernier jour, il habite dans les demeures du paradis. Bien- 
heureux l'homme qui se montre miséricordieux envers une créature, car Dieu 
ne l'abandonne pas dans l'humiliation, mais le conduit vers le meilleur chemin. 
Après donc que le chef eut reçu des fidèles ce qu'il avait demandé, ce martyr 
se tournant vers eux implora Dieu pour eux et leur dit : «Mes frères, je vous ai 
causé de la peine et de l'embarras, que le Seigneur Jésus vous récompense avec 
les biens de son royaume éternel et qu'il ne vous prive pas des biens de ce 
inonde passager-. 

Ensuite le gardien l'amena à sa famille, car il avait une sœur chrétienne. 
En le voyant et en apprenant ce qui lui était arrivé et qu'il demandait le mar- 
tyre, elle se mit à crier, à pleurer et à gémir sur son frère quelle allait perdre 

et li; , car elle ne le verrait plus en ce monde. Elle se mit a se lamenter et a 

crier en pleurant : «Malheur à moi, 6 mon frère et lumière de mon œil!» et à 
gémir en poussant des plaintes analogues et à dire : «O mon frère, renonce à 
ton dessein, peut-être seras-tu sauvé de ce châtiment et de ces chaînes qui te 
lient! » Ces plaintes et ces paroles l'émurent vivement, et il lui dit adieu comme 
quelqu'un qui va à la mort. Alors elle se lamenta en disant : «Oh quelle longue 
solitude pour moi après ta mort, 6 mon frère, ma consolation. Oh quelle lon- 
gue absence et quelle longue séparation! » Après qu'il eut dit adieu à sa sœur, il 
la quitta. Le chef préposé à sa garde l'emmena et le fit comparaître devant un 
des chefs du pays de Misr, et on lui présenta les lettres et les rapports écrits au 
sujet des propos qu'avait proférés sa bouche pure dans le Sa'id : «Chrétien, lui 
demanda-t-on, as-tu prononcé les paroles que l'on t'impute ou non? (F° 98) Dis- 
moi la vérité, sinon je t’infligerai le plus cruel châtiment». A ces mots, l’Esprit 
Saint qui résidait dans le martyr inspira sa langue et il avoua noblement, plein 
de courage et nullement effrayé du châtiment dont on le menaçait : «Tout ce 
que l’on t'a dit de moi au sujet de la religion du Messie est vrai, et il n'y a pas 
dans le ciel et sur la terre d'autre Dieu que Jésus le Messie». En entendant cet 
aveu de sa bouche pure, le gouverneur ordonna de le garder jusqu’à ce qu'il fût 
conduit au roi à Misr. Le matin venu, l'émir fit conduire le martyr en présence 
du roi Qansou al-Choûri. Quand on l’eut amené en présence du roi, il se réjouit 

1*5 Passade laissé en blanc dans la traduction de Galtier [Ê. C.]. 
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en esprit et en lui-même V U'ai entendu 1e {mange de l’Évangile où U est dit « Ne 
craignez pas ceux qui privent tuer le cmpa, craignez ceux qui peuvent tuer le 
corps et l'âme et les jeter dans la géhenne* 1 ». Et encore : «Lorsqu'on vous amè- 
nera devant \m rois, lés citels wt.ies. gouverneurs , né vous mettez pas en peine 
de sa voir ce que vous répondrez ou ce que vous direz, car vous recevrez ! Intel- 
ütToivcii «l ta- sagesse pour savoir ce que vous direz (i) . Ce tfest pas voue qui 
parlerez; mate£te*pnl de voire Pèwu Le frère livrera son frère & ta mort, le père 
son (ils, et les (ils se lèveront contre leurs pères et les tueront. Vous serez liais A 
cause de mon nom, ei celui qui sent ferme jusqu à la fin sera sauvé Et il 
psalmodia encore ce passage feauiues : * Le Soigneur est ma lumière, et 
mon sauveur; Je. qui an.r;uv je peur Le Soigneur est le revupart do nia vie, de 
qui aurais- je du la craints ?fV-» Otfattd i) fut eu - presence du roi. *> 1 endroit de. 
la justice, el qu il sc fut approçUé de 1 mol n ui on le rm était assis, dit eu lut- 
m hue.. Tf Place du jugement, je .suis venu snjoutifbui vers toi , moi oi le. Seigneur 
Jésus le Messie*.. Et il récita le passage dos Psaumes ; «Pmmpxôi tas peuple? 
sont-ils agités et tes nations sonUeîtes venues avec te mensonge? Les rois do la 
terre et les princes se sont concertes ensemble contre rElernei et contre son 
oint ?» i 6 b Quand il comparu!. cü présence du roi devant qui se .taisaient tous les 
soldats, et de toutes les troupes et des jonc’iionnaires, il ne fut pas saisi de crainte 
h sa vue [ ¥ p qqj et sou coeur m fut pas effrayé par les soldats qui Iteu tou valent* 
ni par te châtiment dont an te menaçait; mais il sé montra plein de courage 
dans cette comparution devant le roi et ses sol date. Le roi 1 interrogea et. 1m 
dit : f? Cbréiierj . écoute ce que Ton dit de toi, écouUwnoi c ‘ aband oçno la ce 1 i - 
gion de tes pères, et je te pardonnerai ce que ton a dit lié loi sur te. rapport des 
témoignages que l'on « l’ail venir avec toi . , ... . f> et les paroles inconvenantes 


,c qüa Ton, ta #mt et fait |^Ventete„. v ~^~ r ^ irr „_ . 
vraî r et il n j a pas un mol Je faux, tout cela ]te lai dit d’après mon intime coït* 
v talion et je. suis chréjtexi de tmr^, Quand, le martyr put prononcé ces .paroles 
m présence du roi et de ses Ibnctionnairesy le roi donna l ordre Je fçnvojer autè 


iO Matthieu x t ü8. 

bue, j&f, i a Ci aeq. 

•fy Mavcmm, u -il 
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cadis pour qu’ils fussent témoins de ses paroles et qu’ils décidassent à son égard 
conformément à leur loi. On le Gt descendre et comparaître dans la demeure 
du gouverneur qui lavait jugé en premier lieu : il envoya chercher les cadis et 
les témoins afin qu’ils entendissent ce qu’il dirait. On le fit comparaître et les 
cadis l’interrogèrent sur les paroles inconvenantes qu’il avait prononcées : il 
ne nia rien et avoua tout devant eux tous : «Pourquoi, leur dit-il, m’interrogez- 
vous sur les paroles vraies que j'ai dites? Il est inutile de m’interroger encore là- 
dessus. Car tout ce que I on vous a rapporté de moi je l'ai dit et j’en dirai encore 
davantage et je suis sans crainte, celui qui dit la vérité n’a rien à craindre : 
un homme vous dit la vérité, condaranez-le». En entendant ces paroles pronon- 
cées en leur présence, ils le condamnèrent à être mis à mort après avoir été 
promené publiquement dans la ville de Misr et ses rues, chargé de chaînes. 
L’émir chargé de son supplice fit amener un chameau de haute taille, ordonna 
de le clouer et de le promener publiquement tandis que l’on crierait les paroles 
prononcées par sa bouche pure. Après l’avoir ainsi condamné, ils firent appor- 
ter deux longues planches, les assemblèrent avec des clous en forme de croix, 
[ F° 1 oo] les placèrent sur la selle du chameau et firent monter le martyr sur le 
dos du chameau et attachèrent son dos contre la croix, étendirent ses bras sur 
les branches de la croix et le promenèrent dans tous les quartiers de Misr tandis 
qu’un héraut criait devant lui les parolés qu’il avait avouées en présence du 
roi et des fonctionnaires et des chefs. Mais le martyr était plein de joie à cause 
des souffrances qu'il avait à supporter pour le nom de Notre-Seigneur Jésus le 
Messie, et son visage était illuminé par la joie que lui causait le don que Dieu 
lui faisait en lui accordant le martyre. Réjouis- toi et sois plein d’allégresse, ô 
grand martyr, car tu as vu l'heure et l’instant que lu désirais et dont la dame, 
la Vierge Marta Meriem t’a parlé, elle qui te promettait que tu serais martyr 
pour le nom de son fils chéri. Et au moment où l’on te fit monter sur le bois de 
la croix, sur le dos du chameau, quelle douleur excita le spectacle dans le cœur 
des chrétiens, qui te voyaient lapidé et insulté. Mais toi, tu étais plein de joie, 
tu ne fis pas preuve de faiblesse, au contraire tu étais fort comme un lion, 
élevé en esprit dans les cieux, ayant déjà quitté la terre et tous les plai- 
sirs du monde, et le chef des anges Michel veillait sur toi jusqu’à ce que 
ton beau combat fût achevé. Et après que l’on t’eut promené dans toutes les 
rues de Misr, on te fit descendre de la croix et du bois sur lequel tu étais cru- 
cifié et appuyé et on t’amena au milieu de la ville, à l’endroit des exécutions. 
Réjouis-toi et sois plein d'allégresse, ô grand martyr, ô travailleur de la suprê- 
me heure qui as reçu le salaire du jour tout entier et as été compte au nombre 

Mémoire *, t. XX VII. *7 
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j„ 8 umrlvrs. Ri.mlieumi.v «s-au puttteulie«reüx, martyr .du Messie, car tu as 
oHmi ce que l’œil ne voit pas, ce que Joreille n'entend pas et ce que ne conçoit 
pas le cœur île l'hommréré Bienheureux es-tu, à grand martyr, car tu as lait 
preuve ih force, de courage et de fermeté, et tu as reçu I* wcuuw chrétiens de la 
part de Celui qm gouverne tout, et tu es le soof jtos chrétiens qui ait subi le 
martyre crue die sur un chameau, et lu us* été plus . gra fui que leurs premiers 
d'entre lândré que ton âme était encore dans ion corps. Et quand on tout 
amené à l'endroit où la tète devait être tranchée, lu tournas ton visage vers 
1 orient v *\p!wn de jnie a la pensée que tu allais verser ton' sang pom hs doux nom 
de Notrc^eignour’ Um$ le Messie. Et â cette heure terrible d ^ (Trayante plus 
qu'aucune autre, celle où l’âim? va se- séparer du corps , alors que ré bourreau était 
là, tenant son épée nue. el que tous rés gen9 regardaient attendant le moment où 
ta tète sainte serait coupée, tu étais joyeujc et plein d allégresse devant ré monde 
entier. El quand ré juge qui se tenait la avec ré bourreau lui dit : Renonce à 
lou dessein, Salit', et [épargnerai (an sang, el je te laisserai aller-, il lui ré- 
pondit ù haute voix : eie veux mourir chrétien pour. ie nom du Messie». En 
eatemkul cette imité profession do foi du martyr, le juge ordonna an bourreau de 
frapper, et le bourreau fit voior sa Tète sainte > (rélait fa sixième heure du lundi, 
troisième jour de Koibük de Tannée i eoq de I ère des saints martyrs. Ions les 
ordres des anges prirent son âme, ainsi que Notre-Dame .-car elle lui avait promis 
le martyre,, elle 1 enveloppa dans des linges lumineux et la présenta à son Sis 
chéri avec, l'éclat dos martyrs couronnés et ré gloire de tous les Saints. Après 
que sa tète sainte eut été tranchée, rés serviteurs prirent du bois et 

allumèrent un grand feu qiréls jetèrent ensuite sur le corps du saint, et îe corps 
du saint resta au milieu de la ville, gardé par les anges du Seigneur pondant 
trois jours * sans qu'au euo de ses saints oà fut consumé, car ré.. Messie veilla 
sur te corps pur, afin que nul , si ce n est les fidèles, m> pat s. en emparer- 11 y 
avait, dans voisinage de 1 endroit où le martyr avait eu k tète tranchée, le chauf- 
fotf d’un ham public, et personne ne pouvait sm approcher de nuit ou de jour. 
Les chrétiens firent tout leur possible pour se procurer, ce saint corps, ils y 
réussirent et le IranèportèmU a là qetaja honorée du patriarche leau * qwure- 
. vingt-quatoméine' des' patriarches',, et dès que ce corps fui arrivé là, il ré fit de 
suite transporter dans la sainte' église et ce corps vénéré [K° îoa] devint uu 

! ' / Ephre auæ Corinthiens , n, <j, Gf. /m??, r.tfv, h, 

? ' r (X. le martYro de Joftn dé i'réaidjèit jmblîè par Àméltéçau, p- t‘» 3 du tirage à part ; «Le' 
.grand qadi dit au soldat Phifisfi 5 *Toura f ‘-{o< vers te Sud. Mai» lui te saint Jean se tourna vora 
T -Est pensant au nom de N, S. Jésus-Christ . * 
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port de salut pour quiconque venait le voir avec foi, par les prodiges, les 
miracles, les guérisons de maladies qu’il opérait, grâce à ses prières acceptées 
et k son sang pur quil avait versé pour le nom de Notre-Seigneur Jésus le Messie. 
Salut à l’endroit où a été déposé ton corps pur. En vérité, elle est vraie, la 
parole qu’a dite le prophète David : r Honorée auprès du Seigneur est la mort 
des purs, et elle n’est pas honorée par une langue humaine, mais elle est hono- 
rée par l’honneur que leur fait l’Esprit Saint», et il a dit ainsi par la langue de 
son prophète : « Les purs ont prié et le Seigneur leur a répondu et les a déli- 
vrés de leurs adversités* 11 ; nombreuses sont les alllictions des justes et le Seigneur 
délivre de toutes, le Seigneur veille sur leurs os et aucun n’est brisé Soyez 
pleins d'allégresse et réjouissez- vous, 6 peuple aimant le Messie à cause de ce 
joyau précieux et de cette perle d’un grand prix, les membres de ce martyr 
vénéré Salib, que Dieu a donnés à la sainte église comme port de salut pour 
tous ceux qui viendront ù l’église où est déposé ce saint corps, comme guérison 
des maux et des maladies, et comme secours dans leurs adversités. De quel 
honneur jouissent les martyrs auprès du Messie (gloire k lui), qui sont pour 
nous un refuge et un salut, qui font des miracles étonnants et des prodiges et 
des merveilles. Nombreux sont les miracles et les preuves de puissance qu’a 
opérés le corps de ce grand martyr, aucune langue humaine ne peut les dire 
en entier. Mes frères, je vous engage a persévérer dans la prière, l’aumône et 
l’amour du prochain, et les paroles douces, et la patience, et la paix et le salut. 
Nourrissez ceux qui ont faim, vôtissez ceux qui sont nus, visitez les prisonniers, 
les malades, célébrez la commémoration des martyrs et des saints et écrivez 
leurs histoires, le récit de leurs miracles, et les beaux récits de leur vie et des 
tourments qu’ils ont soufferts pour le nom de Notre-Seigneur, afin de marcher 
sur leurs traces et d'être avec eux dans le royaume des cieux, la demeure où 
l’on ne trouve ni tristesse, ni chagrin, ni douleur de cœur. [F° io3] Nourrissez 
les orphelins et les veuves et les misérables et les indigents et les pauvres. Soyez 
compatissants pour toutes les créatures de Dieu afin de recevoir votre salaire 
comme l’a dit le Seigneur (gloire k lui) dans son Saint Évangile : "En vérité, 
je vous le dis, quiconque donnera k un de ces enfants un verre d’eau fraîche, 
son salaire ne sera pas perdu * 3) , et si vous faites du bien aux pauvres, c’est à moi 
que vous le ferez** 1 . Je vous le dis, frères aimés, heureux celui qui fera commé- 
moration de ce grand saint, et aussi des autres saints, ou qui fera quelque bien 

(,! Piaumet, xxxiv, 18. — : * ) Ptaume» , xxxiv, 20-Q1. — 3) Matlh. . x, 4 a; Marc, îx, 4 ». — 
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on son nom selon ses moyens, il recevra ml salaire double. Et nous le pions 
à prient et lut demandons de prier pour m* ?* Seigneur, le Messie, le Pot # 
gloire Ris du Dieu vivant, qui seul incarne dans ia Vierge pure, mero de 
Maria Meriem, à la lia des temps pour qui! nou^ sauve nous pécheurs de 
notre ennemi, le Satan maudit . celui qui afflige le genre humain , et eipAl nous 
pardonne nos péchés, qu’il nous remette nos fautes, qu il couvre tm? erreurs 1 u 
et nous aide à faite des .ouvres bonnes av*nl l'heure de notre mort, et q.uM nous 
délivre deç.flUtit* ouvres de Satan et des afflictions .temporales -et dé tonies les 
ma ]adîes corporelles, et qu'il wm$ fasse «asisfori cette le temps h venir 

sains et saufs grâce au salut de nos âmes et de mis corps, et { nous nccorde] le 
pardon de nos péchés et ipul noos rende dignes de recevoir m commandements 
ci ses ordres et de prendre part » son corps pur 8 °h ^ang vénéré qui ont sauve 
Adam et sa postérité, elttqudl ouvre la porte de son église devant nous pendant 
la durée des temps et des siècles, et qu i! humilie les ennemis de TÉgîise qui 
teo dent leu rs piège» ei -se lèvent c un tre Vous é t r on tre e 11 e qft M b$£é ce 1^“ 
bev leurs pièges sur leurs propres gorges et leur mal sur leur propre télé, qiul 
nous maintienne dans la vraie foi jusqu nu *i\ rmür souffle, étau î chrétiens et 
reconnaissant là sainte Trinité, Je Père . le Fils et Je Saint' Esprit, et que nous 
entendions la voix ^ glorieuse qui dît; '-Vene.x à moi, A bénis de mon Père, 
entré*, on possession du roymime que j ai préparé pour vous avant la création du 
monde ? W par l'intercession de notre média irice v la mine de pureté et de béne- 
dictiobs ' 5 l Notre-Dame à nous tous, l» Vierge, Maria Meriern, et nos Seigneurs lés 
apôtres, les anges, les martyrs el les saints > jusqu’au siècle des siècles. Amen. 

TrAOÜCTIO* DE LUtVMWE M SaUB LE HWftm ^ [F° *o5'} 

Toutes les troupes célestes honorent ton martyre, ô aimé du Messie, saint 
martyr gahb, lea rangs des prophètes et des apôtres ensemble se réjouissent et 

U) Cf. 'Homélie W’Samt-Marc-, par oobo Sévère, publiée par l'abbé Uârgès v voL, Paris 1877» 
y. iis , ligue 2 i . 

.«*> a Uriti , j>, 03 . m. 

■ ( v iùtd , , p. 67. Ces formules se retrouvent d'ailleurs dans b péroraison d'autres homélies 
coptes-arabes. 

i i! Matthieu , m, 3 /n Comparez ta lia d’.une épUôpbe copte âg. Spr 18 78, p. *ti) • 

(LMXjÇ, »4 MHOjX *-i CCUVm JB yçCttÛ tfri'cWjî 14 HX St MU-rcgÀl 4|€>T>»H AMHITII <9*PO* HeT- 

éniMAÀ'i” nt& éAèlüvt nréTN k*rpo w o n( 4 ty -Ù T H ■ »i Y. A Y «"«‘rto r ç ruy Xiu txx- 

r >f nnotMOC. 

: é Cf- Homélie sur Saint-Marc , p. 68. 

. M ÉahAutéeb page t j»fel suivi de ct *Uj : mélodie «xoc^ jjpk d'Adam il me- 
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s'enorgueillissent de tes douleurs et de tes souffrances, que tu as endurées à 
cause du nom du Messie, roi de gloire. Tous les ordres de l'Église louent ton 
martyre, vaillant martyr Salib, tu as été amené devant le roi, les officiers et 
les chefs sans pitié et tu as avoué publiquement le nom de Notre-Seigneur le 
Messie en disant : rrJe suis chrétien ouvertement, et il n'y a pas d'autre Dieu 
adoré dans le ciel et sur la terre, si ce n'est Jésus le Messie, fils de Dieu». 
Aussitôt les rebelles se sont jetés sur toi à cause des mots proférés par ta 
bouche pure, ils t'ont cruellement torturé et t'ont lié avec des liens de fer; ils 
t'ont envoyé dans la ville de Misr et t’ont fait comparaître devant les princes et 
les grands. Tu as reconnu publiquement ce qu’avait dit ta bouche pure et tu 
n’as pas renié la parole de Notre-Seigneur Jésus dans son Évangile saint : * Celui 
qui me reniera devant les gens, je le renierai devant mon père qui est aux cieux, 
et celui qui m'avouera , je l’avouerai aussi [F° 106 J Quand on t’eut fait com- 
paraître devant les chefs et qu'ils eurent donné l'ordre de ton supplice, tu as 
supporté la torture, les coups, les insultes, les pierres, et enfin on a tranché ta 

sainte tète avec lepée, après qu’on t'eut promené ignominieusement l ‘ 2) et 

en criant devant toi ce qu’avait dit ta bouche sainte, le dos attaché sur le signe de 
la croix et monté sur un chameau de haute taillç. Venez peuples, regardez ce 
héros courageux et sans crainte monté sur un chameau, et que l'on promène 
dans toutes les rues de Misr. Quand on l'eut ainsi promené dans toutes les 
rues, on le fit descendre du bois et on lui trancha sa tète sainte avec l'épée, et 
tu obtins les couronnes du martyre au milieu des rues de la ville. Ensuite ces 
gens sans pitié allumèrent un feu et le placèrent sur ton corps saint, puis on le 
transporta dans la demeure honorée du patriarche Jean. Il l'envoya à toutes les 
églises, et ton corps devint un port et un refuge pour tous ceux qui venaient à 
lui, faisait des miracles et des prodiges par la puissance de Notre-Seigneur le 
Messie, pour le nom duquel ton sang avait été répandu. Salut à toi, ô grand 
martyr $alib, tu as obtenu les biens éternels, salut à toi, martyr honoré qui as 
mérité d’entrer dans les rangs des martyrs, salut à toi car lu as obtenu ce que 


lodie Bathos. Les Coptes ont un chant ecclésiastique qui comprend huit mélodies hxoc : i° Adam, 
•j* Bathos, ’ 3* Sengati, A* la mélodie Kiayhk, 5° Idribi (vXavnrp&rspos) , 6 ° la mélodie du 

grand jeûne, 7 * la mélodie des morts spdw, 8 ° l'épistasimon , d’après Sbhh, article Kopten, p. 97 
du tirage à part. Cf. Vassleb, Histoire de i église d’Alexandrie, p. 57. Sur les mots hxoc batoc, 
cf. Ebman, Bruchstücke Koptischer Volksliteratur (extrait des Abh. d. K. preussich. À. d. W. su Berlin, 
1877 ), p. A3. 

Malth., x, 3s-33. 

! ‘ J) Passage laissé en blanc dans le manuscrit de Galtier [Ê. C.]. 
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tu désirais du Seigneur le Messie. Salut à toi, martyr de la onzième heure, car 
tu as reçu le salaire du jour tout entier, et tu as été compté au nombre des 
martyrs. Bienheureux et encore bienheureux tu es, ô martyr du Messie, car tu 
as obtenu ce que l’œil ne voit pas et que ne peut concevoir le cœur de l’homme. 
Bienheureux tu es, car tu as été jugé digne d’entendre les paroles de la mère de 
Dieu qui t’a promis la couronne du martyre et qui t’a oint de parfums au nom 
de son fils aimé, et est venue à ton aide, jusqu’à ce que ton beau martyre fût 
achevé, et tu as obtenu la couronne du martyre, car au jour où tu as été porté 
à l’église elle a présenté ton âme pure à son fils chéri. Salut à ton corps pur 
qui a supporté avec constance les supplices. Les enfants de cette église se réjouis- 
sent aujourd’hui d’une grande joie spirituelle. Tu es aujourd’hui arrivé au port, ô 
martyr §alib, apportez les linceuls vénérés et les robes précieuses et les parfums 
précieux et les baumes d’un grand prix pour qu’on les verse sur ce corps vénéré. 
Réjouis- toi et sois plein d’allégresse, martyr du Messie, car le Seigneur t’a 
accordé le don que tu demandais. Demande pour nous, ô grand martyr Çalib. 
que le Seigneur nous pardonne nos péchés, et gloire à Dieu à jamais. 




VII 


FRAGMENTS 

D’UNE ÉTUDE SUR LES MILLE ET UNE NUITS 1 ". 

1 . 

I- — L**s Mille et une nuits sont, après la Bible, un des livres les plus lus, et 
cependant on n'en connaît ni l'auteur, ni l’origine; on ne sait pas davantage à 
quelle époque cet ouvrage a été rédigé. Ce n'est que de nos jours que Ion 
s’est posé ces questions [i K L'illustre S. de Sacy a exposé ses vues à ce sujet 
dans le Journal des Savants (1817, p. 678), vues qu'il a ensuite précisées et 
modifiées dans ses Recherches sur F origine du recueil des contes intitulés les Mille et 
une nuits , Paris, 1839, et dans les Mémoires de F Académie des inscriptions et belles- 
lettres, t. X, 1 833 , p. 3 o. Après avoir été d'avis que les Mille et une nuits étaient 
dues à un seul auteur, et admis ensuite, dans le Journal des Savants, quelles 
remontaient aux Àbbassides, il a été amené b croire, d'après la langue et le 
caractère général de l'œuvre, quelle datait d'une époque plus récente, quelle 
provenait d'un fond primitif augmenté peu à peu, et enfin, qu'en dépit du 
témoignage de Masoudi (IV, 89, dans l'édition de Barbier de Meynard), c'était 
un ouvrage arabe qui ne devait rien à la Perse ou à l'Inde. 

Ce qui l'avait poussé à rejeter le témoignage de Masoudi, c'était un passage 
de Firdousi où il est dit que les Hezar afsaneh, que Masoudi identifie avec les 

l! Tout ce premier chapitre n’est qu’un résumé de la thèse de doctorat de M. Oeslrup, Soulier 
mer tutind og en nat, 1 vol., in 8", Copenhague, 1891, 1 55 pages. Cet ouvrage est écrit en danois et 
par suite inaccessible a beaucoup de lecteurs. Maintenant, chaque savant, sous prétexte qu'il est 
croate, finnois ou hongrois, se croit obligé d’écrire dans sa langue; le mythe de la tour de Babel 
devient tous les jours une réalité, et si cela continue, les ouvriers finiront par ne plus s'entendre; 
sans doute, M. M. Goldziher, Vambéry, Kunos, ne peuvent écrire qu’en hongrois dans les Mémoi- 
res de l'Académie hongroise, mois il n’en est pas moins fort regrettable que le latin, qui servait 
autrefois de véhicule aux idées scientifiques, soit tombé complètement en désuétude. Aussi avons- 
nous cru utile de faire connaître l’ouvrage de M. Oestrup, non que nous approuvions sons réserve 
toutes les idées de l'auteur, mais parce que la question de l'origine des Mille et une nuits y est 
traitée dans son ensemble. J'ai eu soin de conserver tous les renvois bibliographiques de l'auteur : 
je n'ai rien changé non plus à ses transcriptions arabes. 

t® Les travaux antérieurs tels que Rich. Holks, Itemarks on the arabian Mights entertainment , 1 797, 
London, n'ont plus aucune valeur. 
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Mille et mie nuits arabes, sont, l'œuvre du poète ftastî <*>, <*r ce poète est persan 
eî JW demi-siècle plus moderne que Masoudî. Mais cette, objection est hte» te- 
nu* nt résolue u Ion suppose que ce Basii ne fait que rédiger sous une terme 
nouvelle les ]!'«&$£ rtfeanch comme IVfait Àsraki pour le livre de Situlbad, 1 ^. 

L'opinion île San y est partagée par fauteur duo article paru «Ions Yffannk 
(l, XXX. p. î 07, ei t. WXlILp 70 ). 1 deHumo-er est d'un avis opposé ut .accepte, 
l’autorité du témoignage de Masoudi avec toutes les conséquences qui en décou- 
lent : il apputesé ércqïtope a une sdttfrife persano sur vus tissage, de M. b, lshak- 
a maudite A7|4fî|pdl>: ai-\Va ntik’^% auteur du Fihrtet ($& j te Selon lia mater W. le 
fonds primitif' serait persan t a ce noyau primitif s^rairmi venus se joindre des 
contes de source indienne, perse, grecque ei arabcn ces derniers contes de 
source arabe étegroUpèr autour dü nom de îlarouu ei-Bacliid. Api\fa 

avoir pl^ce époque tfe vlftWftàcliwt sous le règne du calife Mansuur ( Die mvk 
nichi tihpnïffîrXfihL'. p/ÿxvij.titlaxèporie, dans le Journal Asiatique: ( 1 8a :$|yS ceiù; 
deMamoun. Laugtes, I çdUéiir dès voyages de Sindbad (Paris, ï8ï h) -partage 
lopinion delîammcr. W de Schteg-d lC1 .au contraire, cherche i ‘origine des Mille 
et une nuits dans la littérature sanscrite : le Curaiu Sdtomnfi. Bagdad . Ha rouit 
al-Racbid ont remplacé te Veda, .Vj&VaràÜrà., ÏJjjapm , Vijc^am^dityH» Loiseleur- 
Desiongchanips {f>] et Gildelneister i 7j ; ccoicnt aùssl a i>iKf Urigim v sanscrite. Les 
Arabes ont connu les récits par les Perses, le texte son est accru et la rédaction 
on 0 été achevée en Egypte t selon, Gildemeister. te receustod actuelle aurait été 
faite entre te m'* et vvp siècle; 

En dépii des divergences de détail, tous ces savante votent ducs tes Mille ei 
une nuits un assemblage (Bêlements* divers, œuvre de divers auteurs Lane au 
contraire ! te tout en admettant dp fonds primitif persan, croit que l'ouvrage a 
été commencé et achevé par m seul auteur, en place la rédacliom ente: 1 iy 5 et 
et la croit égyptienne. 


f* tÎA«M.Kû , Dicvorh nmhl îihers. hr-nih. der jon i Nachî, p. f.kxt. 

u (.'est ch que lit. Htuumer pur orrour, /. 4*-i 1827, j«. *:k»3 v au lieu Je ,SinJb?>d . J foui 
eiHOîïdcç les Sept sages; tî, Gie Quelle» \ Deçauurm / 1861$ . Viùüüev p. 16, et 

N6 m>W, Z. if. y. ù. t U XXXIÜ, p. h ! i) ; 

1 â^:m % t. viù, pv i 7 \ ; wik ci une nuits, èdL-de. Beicoat , t. f,p 5. 

{h) tytener- fohrb, ? £ 8 1 . p. 936 ; J, A *. . I. X, 18*27.. iïpfeétté. t VifL ^ p. i 7 1 ; ilp/ÏÏAMîfBil, 
Ote wK-k n'icht übtrt. Mn, d. zooj Nachi , 3 vol., Stuttgart, é.SoS 
51 J. .te , »8->è . {. 111 , p. 5^5, 

te'^^và-X'KSLOftr.cniMps, MiUç et une nuits,, Paris. *838, p. ? ’.i 
^ fie rebut indmt script. avah;p* 0. 

v3 ' The. arabian DUghts çntçrtaimiieni , J voi., Loodou^ . m 83g-i » . 
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Après Lane, les esprits, sous riulluence de Fleischer, négligeant les questions 
littéraires pour s’occuper surtout de grammaire et de critique, le problème de 
(origine des Mille et une nuits ne donne lieu à aucun travail. Ce n’est que 
récemment que la question a été de nouveau débattue. 

De Goeje (l) , dans son étude sur les Mille et une nuits, a cherché à rapprocher 
Humai fille de Bahman (Ardechir), pour qui l’ouvrage a été composé, de l’Esther 
biblique qui, selon Firdousi et Tabari, se nommait Charazad. Tabari nous 
apprend en outre que la mère de Bahman se nommait Esther; enfin le livre 
d'Esther; vi, t,nous dit que le roi, ne pouvant dormir, se faisait lire des histoires. 
M. Oeslrup n’est pas convaincu par ces rapprochements et attache plus d’im- 
portance à l'hypothèse de de Goeje d'après laquelle la couleur générale du récit , 
plat et obscène, ne permet pas d'attribuer cet ouvrage à l'époque brillante et 
polie des califes abbassides, mais rappelle plutdt la civilisation égyptienne du 
temps des mameluks : l'ouvrage serait de la deuxième moitié du XV e siècle. 

A. Müller suit l’opinion de de Goeje {/ai den Mâhrchen d. t. 11. e. iV. (2) ) et 
rapproche l'allusion à Achjakar qui se trouve dans Tobie, i, 21, xtv, 20, de 
l’histoire du sage Ilaikar que contiennent quelques manuscrits des Mille et 
une nuits. Il s’appuie sur Masoudi pour aflirmer qu'il a existé à Bagdad, au 
x* siècle, un livre populaire appelé les Mille nouvelles, sur la citation d'Ibn Said 
dans Maqrizi ( Khitat , II, 181) pour croire qu’avant 1 s 5 o il y avait en Egypte 
un livre appelé les Mille et une nuits, et sur l'allusion que fait Abou-'l-Mahasin 
au conte d’Ahmed-ad-Danaf pour aflirmer que la rédaction actuelle existait 
sous cette forme en 1A70 : les contes sur Ilaroun seraient nés à Bagdad au 
x'” siècle. 

Burlon {3) voit dans les llezar afsaneh l’archétype des Mille et une nuits aug- 
menté à diverses époques, dont la plus ancienne est celle du règne d’al-Mansour 
(viu r siècle) : les Sept vizirs font partie du plus ancien fonds; le livre deSindbad, 
les récits sur Chimas et les contes analogues existaient indépendamment des 
Mille et une nuits. 

Weber ^ avait déjà, en 1807, recherché dans la littérature sanscrite des 
rapprochements avec les Mille et une nuits, qui auraient servi d’intermédiaire 
entre la littérature hindoue et l’Europe, grâce aux corsaires et aux pèlerins. 11 a 

Die arabische .Sachtvertellingen , dans de Gide , 1886, t. III, p. 385. Pour la commodité du 
lecteur, la citation est faite en hollandais; cf. encore de Goejp, dans YEncycl . britann., t. XXIII, p. 3i 6. 

W Bezienberger's Beitràge , 1888, t. XIII, p. ‘J ‘J 9. 

131 Academy, i5 janv. 1887. p. 'i3. 

Indische Skizzen , p. 107. 

Mémoire» , t. XX Vil. 1 ^ 
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rapproché 0 * des contes arabes un passade de la Samyaklvakaumudi où un roi 
et son vizir déguisés parcourent la viüe en quête d'aventures. Comme cet ouvrage 
ne remonte pas au-delà' du u r stick, et que te» Mille et une nuits sont sûrement 
plus anciennes, il croit qm l'ouvrage* sanscrit n'est qu'un fragment dun recueil 
bouddhique perdu qui serait k prototype des Mczar afraneh, 

L'auteur d'un article de la Revue d'Kdiabargh ^ nie l'origine bindô-perse de» 
fa plupart des récits tout en reconnaissant que quelques récits^ tels que Sa i Câl- 
in uluk. kamr-uz-zamaa ont leurs analogues dans la littérature persane, fl 
reemiimii que les récits sont d'époques diverses. il regarde certaines anecdotes 
renfermant des noms historiques comme contemporaines des gens nomift&v 
mais croit que les contes sur Haro un ont été ajoutés ou recueil plus lord. La 
rédaction finale. est postérieure; à la chuté des Fàjimites. 

Wright f dans une courte note [Ambmt ItfcvfiUtrc, dans i kneythpidia hrxlannua . 
L IL p- üG 3 croit, que ie fcin.fû le plus ancien müml à Bagdad au \r siècle, 
et que nous avons une rédaction tunisienne plus récente. 

La çunrluri.nn du P. SaUiani ^ est voisine dé Celle de Luné : il croit à un 
seul rédâcUutr arabe, mais va plus loin que La ne en admettant que plusieurs 
contes dérivent des Hezar afsaneh ? commet le prouvent les noms persans;, il 
croit aussi 4 Ixnfcence de traditions -grecques, le cheval d’ébène (^Pégasi), 

1 anneau' de GVgès., Je cÿdopé. Ce dernier rapprochement pst inexact selon 
M. Oeslrupv car les voyages de Smdbad, où. irise trouve, feafenb pas partie 
des Mille et une nuits el les dcivx autres sont empruntés .h l’lsde r 

Avant de répondre 4 ces \U-m quêtions : comment et quand sont nées les 
Mille et une nuits '/ irifeul -d abord répondre à celle-ci : que sont les Mille et 
une nuits, et de quoi se eémpasenl^Ues ? et si e/est une col 1er lion de contes 
et non IVuvre don auteur, d'ou viennent les diverses parties' dont elles se 
composent? Tout quoü try aura pas répondu, ce sera comme si' J on bâtissait 
une. maison en commençant .par io toit. Ce si pour avoir oublié cela que les 
savants qui se sont occupés Üè la question ont perdu leur temps en vaines 
discussions. Us uni parlé et écrit sur les .Mille et une nuits sans s’apercevoir 
que ce litre nava.il. rien de précis. Aucun d'eux lia songé 4 faire un examen 
rationnel des. divers morceaux qui. les coin posent et 4 les répartir systémati- 
quement. 


w U cher die Snmyaktoàkanmudi { Sitzh , d, Uerl , 1 h. hitî.. ph . ( 
$ Vhe nrabian night* {Edtub. lieriez Jiiiy p. ,£»*). 

t? ; Mai alj' laihh m Mal , , 5 roJ. in-S*, üeiiwit, i.B8y-c)Q. 
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H. — Les Mille et une nuits comprennent un ensemble d'histoires dont le 
nombre et l’ordre varient selon les rédactions, mais qui sont toutes enfermées 
dans le même cadre, l'histoire de Chahzeman, de Chabriar, de l'infidélité des 
deux femmes et la résolution que prend le roi de faire mettre à mort toutes les 
femmes qu'il épousera , jusqu’au moment où Cbahrazad intervient avec ses récits. 
Tel est le cadre. \ a-t-il, comme le pensent Salhani et Lane, un seul rédacteur? 
On voit de suite que non : comment, en effet, dans cette hypothèse, expliquer 
les divergences de rédaction et la répétition non seulement de traits particuliers, 
mais d'histoires tout entières : ainsi Califie le pêcheur (Hab. IV, 3 1 8 , B. IV, 
357 ) est la même histoire que Ghanem (H. IV, 365, B. 1, a 65), l'histoire du 
troisième calender rappelle une histoire des sept vizirs (H. XII, 307 , B. 111, 36 1 ), 
l'histoire de Hassan de Basra est dans sa première partie la même que celle 
de Djanchah (B. III , aoa). celle de Tadj-ul-muluk et Dunya est la même que 
celle d’Ardochir et Hayat-un-nufus (H. V, i53o) etc. {,) . 

Les divergences de rédaction et la différence dans le nombre que l'on remar- 
que et les leçons des vers cités montrent également que cet ouvrage est une 
collection d'histoires. Il faut donc examiner les histoires qui s’y rencontrent 
une à une, et par les témoignages directs ou indirects quelles renferment, 
les allusions qui s’y trouvent, se faire une idée de l'origine de l'ouvrage, de 
son développement à différentes époques et de sa rédaction finale. 

Le fait que certains contes ou groupes de contes ne se trouvent pas dans 
toutes les rédactions nous montre qu'ils ne faisaient pas partie du fond pri- 
mitif et nous donne par suite des renseignements indirects sur l'histoire du 
recueil. A cette classe de récits étrangers appartiennent les Sept vizirs (B. III, 
344, H. XII, 237 ). Cette histoire, qui est devenue très populaire au moyen âge 
sous le nom «des sept sages» (en vers) et du Dolopathos (en prose), est emprun- 
tée à l’Inde (2) . On la rencontre en Europe d’abord en grec sous le titre de 
Syntipus. Michael Andréopoulos l'a traduite du syriaque, le texte syriaque dérivé 
d’un texte arabe traduit sur un texte pehlvi remontant au sanscrit. Sindbâd est le 
sanscrit Siddhapati: quoique cette étymologie paraisse suspecte à Nôldeke à cause 
de I’a 3) . L'existence du texte sanscrit est prouvée par une traduction siamoise (4) : la 

u > M. Oestrup [Studier, p. 3o-3ij donne des exemples de traits qui se répètent et que j’ai dt\ 
supprimer pour abréger. 

- 1 Cf. Laitoai’, Die Quellen de» Decamerone, p. iti; la version syriaque est donnée à tort comme 
tirée du persan, elle dérive de l’arabe, ef. Nôldeke, Z. D. !/. G., t. XXXIII, p. 5i 3. 

(y Cf. de Sacy, .Vof. et extr. des mss., t. IX, p. 'I03. 

Orient und Occident, l. III, p. 171 . • 
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réaction arabe aekieUe dérivé dont- rédaction arabe plus aueumne commp 
le prouvent le témoignage de Masoudi etd'lfa..r*a Ispabon."» U roman a donne 
na L„ r e à des imitations telles que les 0 M mtr* qui semb ente.re d on- 
,, 0( ; torque, et si on les trouve dans quelques traductions dns Mille et une .nuits 
À ne font pas croire plies &*t traduites sur un manusçnl araue, mats la 
traduction Lt faite sur le turc, Oe mémo les Du- mm ou remis sur e « U 
{.édition Habirlit contient seule tes coûtes, or comme c est celle qui ren- 
, ferme le plus dV-léuterds étrangers, que les Du t-.r.r* «pistent pas dans fa 
plupart .fa* manuscrits, on a le droit dV voir une imiUUpn rfas &f, n*n, et 
nu,: ÎC litre ef, te fond élan; analogues ata Syt mm, ih ne iorimucnt pas u« 

ouvrage qui cskfit 4 «Me des wa»‘ M - . . 

Les contes sur ChnSdhi ne se fret, veut dans aucun manuscrit (Zntenberg, 
arfA On v rencontre des traits, qui se retrouvent dam} les Sept vmr* » u dans 
,!,:s contes' des Mille et une nuits d’une origine récent.- ! H, XI. Mo, **ec « 
même récit que B. V. i«»o) ; il est dune vraisemblable d’admettre que ces 
contes sont récents, quoique 1» chose ne soit pas absolument sûre. 

Les deux groupes solvants dni vont être mis également de- côté -, 1c prunier 
est l'histoire do KM « Ch&m ii! : {'incertitude- qui régne dons la façon decf.fe 
res deux noms montre qu'ils ne sont .pas arabes : en outre le Sond. du rfVJl m 
retrouve dans le Vamnlantm et nUUfuêm (par exempte B V, ta ™ Kahp, 
él Sar.v, X, p. s<4 Mme. V, g, Hit. ÎV, 8): d'ailleurs nous avons le témoi- 
gnage ifa Masoudi et de Hatnca Ispshani (éd. Uottwaldt, p. 4,); cependant 
l origine persane n’est pas tout à fait sûre et il se pourrait que l'arabe dérive du 
grec “h. ruais en. lout cas il était étranger au recueil primitif des Mille a\ une nuits. 

Ici Unit le cycle didactique ou moral. .La -question des V-oyggtv âe Stndba/l çsl 
plus dtflieile à résoudre. A .défaut d'autres moyens d- recherche, il faut, faire 
■appel aux contes analogues' efe d'autres peuples .pour nous faire une idée de 
l'origine do cet ouvrage. Le peu de goût des Arabes pour fa mer semble prouve! 
une origine non-arabe. Nous avons des pusnts de comparaison dans les tradi- 
tions européennes, mais ils sont enalfatabi Ou retrouve par exemple les 
montagnes d’aimant dans fa légende irlandaise de S, Brandan '•* et dans le duc 
Ernst, mais ou. ne peut dire si Sitidbad a été coomi en Europe- ou si Ernst 

lit Kamtte Itpahancnn*, Ai.miium lilri X..H, (iOUwaldt, Lipsirâet PctropoM, <8&a ['• ,J > 

i-' 'Ntii.ntiû.B, Zr /). Mt G«, t. .XLV y p-; 97- 

^ .ZotKH'BKfiù, .i A., VîUs 1». ♦>/. 

<*? tdid. , )}. 1 «a , renvoie au Fibrin, éiiil. Fiügd ., y, -Stâ". 

. . : l$l; OV 'Dit t*Qfc*V v CGngrh des ûttùnioUste» de SiQtkholm , 
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copie Sindbad; on y rencontre épisode de Polyphème (,) , mais il ne dérive pas 
sûrement d'Homère (a) . Nous avons un ouvrage arabe comparable à Sindbad, le 
récit des voyages de Solaiman (3Î , dont les notions géographiques rappellent 
celles de Sindbad; on peut donc voir dans Sindbâb un ouvrage où Ion a utilisé 
des notions géographiques connues pour y insérer une suite de contes populaires, 
dont beaucoup dérivent de l’Inde ou de la Perse, et qui appartenaient au 
vieux fonds indo-européen. Noldeke^ croit que ce livre a reçu sa forme actuelle 
à Bagdad vers 3 oo de l'hégire, époque où le commerce ilorissait, et croit qu’il 
a dû faire partie de la rédaction bagdadienno des Mille et une nuits. Cela est 
assurément très probable pourvu qu’il soit bien entendu qu'il est étranger au 
fonds tiré des Hezar afsaneh. C’est un ouvrage né en territoire arabe, mais 
mélangé d'éléments étrangers. Lane (5; croit qu'une partie est empruntée aux 
géographes arabes, mais il ne se demande pas si par hasard tous deux ne 
dériveraient pas d'un fond commun : cette hypothèse est fort possible et la plus 
naturelle. 

Nons avons terminé l’examen des ouvrages qui ne faisaient pas partie de la 
rédaction primitive des Mille et une nuits. Parmi les autres, il y en a un certain 
nombre que l’on peut mettre de coté comme étant d'époque récente, ou dont 
l’insertion dans le recueil est due à divers rédacteurs. Mais il sera préférable 
de les étudier en meme temps que les contes qu'ils imitent ou avec lesquels ils 
ont quelque rapport; nous allons maintenant étudier quatre histoires qui n’ont 
rien à faire avec la catégorie susdite. 

La première est le roman de chevalerie d'Omar ibn-!\oman et scs fils Charkan 
et Du-l-makan (B. I, 388). Cet ouvrage diffère complètement des contes habi- 
tuels par son sujet et sa forme; l'auteur, en retraçant les combats des Arabes 
contre les Grecs, fait le panégyrique des chevaliers arabes que personnifie 
Charkan. Ce caractère diffère complètement des caractères habituels que les 
autres contes prêtent aux fils de roi, ces derniers sont ornés de toutes les 
supériorités intellectuelles et physiques, mais le moindre revers les abat, ils ne 
savent que dire : "Il n'y a de force qu’en Dieu*, jusqu'au moment où un génie 
ou tout autre deus ex machina vient à leur secours : par eux-mêmes, ils sem- 
blent incapables d'agir. H nen est pas de même du héros de ce roman; ici les 

" Nyrop, Sagnet om Odytseus og Polyfem {ftord. tidskrift. f. jdologx , 1881, p. a 16). 

- CI. Chauvir, Homère et les Mille et une nuits (A p.. Extrait du Musée belge , I. III, 1899). 

> 3) Rkikaud, Relût, des voyages , a vol., Paris, f 845. 

Z. D. M. G., t. XLfl, p. 69. 

y The ar. nights ent . , t. III, p. 80. 
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talismans ,ôie. le héros agit par lui-mémeeUc montre plein 

d’énergie, Ifclaro y est exalté. Tandis que dans les autres rentes, «assan du ( 

Bagrti par t* sont tes- adorateurs du feu qui sont J objet de la h^n<? x 

fri * 0 s^ntimeyii est reporte', sa* les chrétiens , df tytom qa* * Cbl ie 5 01 B rec 1 ul 
port, le nom de Femloun, l'ancien héros national péra*> aalrefois lobjel de la 
} m \m des Arabes. Tous ces traits sont des indices dW origine récente. 

Oo peut porter i.e. meme jugement; sur \ilîjii> et Ghanh (H» \ÏU 3uo lï. III, 

/u 7 ); Vêlement amoureux a disparu sous Uttmnl guerrieï hGhnrib est lu .Up. 
du héro> wu*ulora« .qui wniibaî pour H4nf. De HammerM y voit une satire 
pbilosopitïquè coni^’ froaiisme. mais le roman né semble pas justifier cette 
tnpollièse dont de Ikimmer ne donne aucune prouve- Sa remarque qnun 
ancien route perse timide frire le tond de ce roman est plus intéressante quoir 
qu'il ne lasse qnWirmer cette idée sans fat prouver. On peut temarqnar en effet 
que les génies y jouent m grand rôle, ce quî est un des critériums auxquels on 
reeimoait tes récits .non arabes. La lurrt> el la valeur surhumaine do îîhârifa 
rappellent plutôt les héros de Firdmisi que les vrais févriers uraf)es, de 
même le tnn-efppltjHiqne-fitt FfeL •Néanmoins stle fond est perse, I histoire est 
traitée ad point de vue islam iqin*. Gbarib ne cherche qu à répandre, la loi de 
Mahomet. Il est k noter que ce coüihb offre des analogies avec te roman d'ÀnLar, 
et en est à certains points de vue une imiialtôp; quoique Je fond én soit persan - 
il est donc né en pays arabe. 

Le ^cùiïte insipide* (comme l'appelle Saev > de ïaw&ddud^ 1 (B. Ïlï, i <<*>: 

Cauru I , • f> * A ) se dénonce de suite par son contenu comme étranger aux Mille 
et imc nuits. «tons lasqiièiies il 

des nuits, Ji en est à$ même de Ffnstmre da Sage Hatitar, qui loi» de faire 
partie 'd’aucune- rédaction , se frônvu. seuioment diiife quelques 
récents «vue des portions des Mille et une nuits. 

OL — Gherckom maintenant quelles sont les histoires qui faisaient partir* de 
roriginai persan, le üeiar aîsoneh. Les critériums les plus importants seront 
l'existence- de parallèles dans des ouvrages sanscrits ou persans antérieurs 

O) Dii> 'norfi niclU ïih. fcrz, , [.. IL jj. lit* . note. 

W Gt?U« hî^loiré a pusséï daüfe ta Ufi^raturû é&pftgiiole s>'ons te nota 4c ta IfoncfcRa Temlor, 
cf. Tîc’.kxoo, fUstoria de la lit. ttyaiiola; irait / Gaj'aü^os» . X: 11. p. hhh (L 0 . 1 . Tapaddoiuh m h 
dùrt& m'&ïMy i88ij , oxtr. 4o î& -rdV|>e> -pt - • •wfWnrç.fttv SJgQâta une. îmitatum âàiib Üùttieà in$ iis , 
traduit* par Tréi?utien, t. ÜL pv AoiL&élL nt.tuw autré ça pçta&iL êUécparffûkotin, ilte son 
histoire 4ê la t'erge . U, pl '>361 
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chronologiquement au texte arabe, car les récits persans étant tirés du sanscrit, 
les parallèles tirés de ces derniers auront une valeur égale. Ces parallèles 
seront de deux espèces : tantôt ce seront des récits complets, tantôt de simples 
traits de ressemblance, mais plus ces derniers seront caractéristiques, plus il 
y aura de probabilité que le conte est un emprunt. Enfin les noms persans ou 
les allusions a des coutumes persanes seront encore un indice d emprunt. 

L'histoire de la femme qui trompe le génie (Boulaq II, 82) se trouve déjà 
dans le Kathasaritsagara (,) . et c'est de l'Inde que viennent encore les trois 
petites histoires que raconte le vizir à sa fille, la fable du marchand qui com- 
prenait le langage des animaux, le bœuf et l'âne, le chien et le coq, le parallèle 
existe dans le Bamayana (2) . 

La manière dont les contes sont enchâssés les uns dans les autres est tout 
à fait caractéristique des récits sanscrits, Pancatantra, V elalapancavimçali , 
et se retrouve dans les Svpt vizirs qui viennent sûrement de l'Inde. Raconter 
des histoires pour occuper l'attention de quelqu'un et l'empêcher de faire ce 
qu'il veut est encore un trait hindou, c'est le cadre du Çukasaptali où le perro- 
quet empêche ainsi Prabhilvaft d'aller au rendez-vous où l'attend son amant. 
La manière même dont les récits sont amenés est tout à fait semblable à celle 
des contes sanscrits : r Si tu fais cela, il t’arrivera ce qui arrive à . . . — Comment 
cela?» répond l'autre, et le premier entame son récit, le Kaifa Zalika de l'arabe 
répond tout à fait au Kalham état sanscrit. 

lies noms sont tous perses, Ghahriar, Chahzeman, Chahrazad, Duniazad (3} ; 
les rois sont les rois Sassanides. Les variantes sous lesquelles ils sont donnés 
montrent bien que ces noms existaient dans l'original et que les copistes les 
ont estropiés peut-être pour leur donner un aspect arabe, ou par désir de 
l’assonance (Duiarzad). Pourquoi enfin aurait-on introduit les Banu-Sassan si 
ce nom n'avait pas été déjà dans le texte original à côté de Chaharzad? 

La première histoire Chahrazad est l’histoire du marchand épargné par le 
génie après que les trois cheikhs ont raconté chacun son histoire (ces trois 
histoires sont des variantes du même thème, une métamorphose en animal). Or 
ce trait étranger aux croyances musulmanes est très fréquent dans les contes 
sanscrits, on peut donc croire que les récits où il se rencontre ne sont pas 

1 Brilinh and fortign Bevierr , t. XXI, juillet, i 84 o, p. 266. 

J. A., i 836 , t. I, p. 579, .\ot. et extr. de t mes., t. XXVIII, p. 317. 

' 3! Les variantes de ces noms sont très nombreuses : Boulaq et Beirout ont et 

Hab. les femmes sont appelées dljjgà et aîyLto (Boulaq et Beirout). Hahmbr, J. A., 1827, 

veut lire (fille de lion). 
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àviihes et ont fait partie des llezar afsaueb. Gomme. <& trait se retrouve dans 
t ‘histoire Suli tNnman que donne seule le IradiirUoîa SojiüArl, *1 est permis de 
supposer que relie dernière es! une imitation feceunfe* précités. La ressem- 
blance qui- existe «mire l'histoire du second cheikh et de la première dame, de 
Bagdad esl pfe im|iortAttfe; cette dernière renferme tant ^attire? traits qui 
démontrent quelles ne sont pas imitées lune de fantr* (par exemple ; l« romhat 
entre les deux démons) que l’un doit croire que ces trois t'édite notaient dam 
le persan, ou .tout au moins ont été inscrite dans le texte urohe irésancicunement, 
Üne autre preuve c est que ces histoires (le marchand et h génie, le pêcheur et 
te génie, 1e portefaix et les trois dames v te "bossu) offrent- des exemples de récits 
enchfeéà tes uns daîis tes loutres, copondanl tl n e^ jpns $0 li qüt< teur rédaction 
acluéîte corresponde exactement à la rédaction persan*;. 

Un autre irait qui rappelle ilwte est la ruse grisou a laqiteite le pécheur tait 
rentrer, te géme dans te vose en. feignant do douter qui! y ait été réellement 
entériné; hotte ruse se retrouve dans. T histoire dArd ji - Bordji-Ghaa i]) et dans 
le Paücalantra .méridional (trad. Dubois). 

Mais d autre part, il. v |t dus traite qui urms éloignent de Unde; par exemple la 
croyance au pouvoir magique <te {Anneau do Salomon (5) ; ces croyances d origine 
juive ont passé de bonite Heure citez tes ‘Arabes '..( Nabiga-Do.biauf r ''S-acj , .y Ü-V -t .45, 
(tete exempte mm mordre commeni des histoires hiudùüés peuvent être 
modifiées par ï’mkôdùeKpU'ile croyances arabes. 

tin autre bail qui semble rappeler Ilncte est celui des poissons -de quatre 
; oouteùrs, Scblegel (:/, /L, 1 8 36 ) y voit une allusion aux quatre ess tes de lin de : 
ce qai a éé)i%è fa méprise, a est que liarm -conteur et caste* Coiiehypp thèse . 
acceptée par Ôitetettiei$tfir ld ! ? a été combattue par Lane (fe r36) qui y voit une 
«ib.siotîf a un édit de M. ibn-Kaîaoun., i3oi. -ordonnant aux juifs et aux dire- 
tiens de porter des coiffures de conteur particulière M. Oesfrup combat cette 
hypothèse et croit y voir une altération récente de ndée anmnne, cl croit le 
récit indien 

Dans rfaistojre do portêfeîx et des trois dames, te combat des deux serpents 
blanc ot jaune nous ramène à ^îimleteNqus avons ici un parallèle tatare (Rm.u,ofk 
A v iLSpï rv et/. À*. 1B7A , t IV, p, 2 5 g). Or tes récits la lares sont d'origine hin- 
doue, quoiqu'ils aient, été aussi inlluèocés par Là robe, L’bistoire du .deuxième 

01 Bkwpky, VmUvknlnnira , 1, f . j>. i i 6. 

li> Vf. Sfdmnm \n Emyct. hrit . , cl. les articles de M- Basset , chute h ftev, des it cul. yoyiiiaires. 

'V' De f$m ml. , j». 8<). 
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calender renferme une métamorphose en animal, ce qui est un trait hindou, et 
le combat entre le démon et la princesse sous différentes formes est un combat 
analogue qui existe dans la rédaction mongole du Vetalapancavimçati (Benfey, 
Pancatanlra , 1. 1 , p. U 1 1 ). Or ce trait est si nécessaire à l'économie du conte qu’on 
peut affirmer son origine indo-perse. L’histoire du troisième calender rappelle 
une histoire des Sept vizirs, ce qui fait soupçonner une source hindoue; en effet, 
on trouve des parallèles dans l’Hitopadesa (édit. Max Muller, 1 865 , t. II, p. 3 a), 
chez Somadeva (trad. Brockliaus, 1 8 3 9 , p. 1&9) et le Vetalapancavimçati. Ce 
dernier ouvrage renferme aussi une histoire analogue à celle des trois pommes 
( Brilish and foreypi lici'iew, t. XXI, i8fto, p. 1). 

Il serait fastidieux de poursuivre conte par conte ces rapprochements, nous 
prendrons donc deux des plus intéressantes histoires et nous examinerons les 
traits qui permettent de les rattacher aux Hezar afsaneh, puis nous passerons aux 
contes qui ne faisaient point partie de l’original persan. 

Le cheval enchanté (IL III, 3 a 6, B. III, 19) a un parallèle dans le roman 
français de Cléomades (édit. v. Hasselt, 1866, Bruxelles) composé par Avenes 
le roi. On ne peut songer à un emprunt des Mille et une nuits {1} , on est donc 
obligé d’y voir un thème indo-européen, connu des Arabes par un intermédiaire 
persan; ce que prouvent les noms perses de Sabour (Sapor), les allusions aux 
fêtes du Niradj et Mirhidjan instituées par Feridoun; ce conte n’est même pas 
un conte arabisé, mais une traduction presque littérale du persan, ce qui revient 
à dire qu’il existait dans le Hezar afsaneh. La première idée de ce conte existe 
dans le Pancatantra, et on en a un dérivé dans un conte publié par Scott (2) , et 
que je ne regarde pas comme ayant appartenu aux Mille et une nuits, ni au 
Hezar afsaneh; car il est k remarquer que lorsqu’une rédaction suit de très près 
un texte sanscrit, cette rédaction n’existe pas dans les Mille et une nuits, comme 
c'est par exemple le cas pour le conte de Svabhakripana ( Pane. V, 9) qui se trouve 
k la fois dans les Mille et une nuits (conte du cinquième frère du barbier) et 
dans Kalad et Chimas, or cette dernière suit de très près le texte sanscrit, qui 
est étranger aux Mille et une nuits. 


Lisez Adenet. L’auteur de ce roman, si mes souvenirs sont exacts, donne comme source les 
archives de Tolède; sans attacher grande importance à cette indication, on peut croire qu'il a 
connu le conte arabe, probablement par quelque traduction espagnole, car à part les longs déve- 
loppements qu’il y a ajoutés, on retrouve chez lui tous les épisodes de l’arabe. M. Üestrup aurait 
pu se référer en mettant à Gaston Paris plutôt qu’à G. Saixtbury, A short hist. of Frenrh lit., 1886. 
Oxford. 

Taies, anecdotes ami letters tr./rom the ar. and persian , London, 1800. 

Mémoire», t. XXVII. «9 
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U* tifiuA» priiicipaux, dé. ÿgm* 4*'to** *»nUà '«b «Mpouiliâo de son 
bernent de plumes de cygne, et la ruse par. laquelle le héros s émparo des 
«tète nuques que des gens.se disputent et grâce auxquels d ran.ene son 
amante qui sestenluie. le premier trait est excessivement repanÿ et 4e„ve 
iiù llnde, m le rencontre dan s fë Ûahar-mDaorë persan. a Gdebes {l, B. J. h-, 

, VI. p S 3 fi). rte les tate* (RatHolT.. L U, P- 7 '» «t 198 M* te Samoi&desr . 

(Smimm* Sanny^he Màrfa*. p< 17 * et t83), *» 

Stt< [ Oi su^rti'^’JTaae M* supposer a ü emprunt taidim. Comparu, encore 
k: fei^sarii^ar, (imL BroAMs. |k tûip Lus objets magiques^ reneon- 
. trent ans* dans l'ouvrage ehmois tfe Avouas' qui dérive du sa^nt f^ J o lien , 

'•tvmhinm, 1 IC it 7 ^): eus objets. magiques jouent, aussi uu r#e dans les récits 
palis, (of.. F m»m«u < #Vr* Jtohu, tH 6 i v P- 3 6 ). La coiffure qui rend visible a 
»fté rapprocWe â tort par le K SaÜmiî de I anneau de Gy gus. elle est d origine 
ioAtewe (WKHEft, Skfcç., 1807 . p. 1 1 1 > U première pariié du Iks^u 

de fksiwso retrouve aussi dans fhïsioire de Djanchab (B, HL ' 77 '} qui. -paraît 
ea être une imitation, à moins quelle m repose sur quelque emvK- persan 
comme le frro.it Supposer le nom de Ojanrbab . en tout ces ta ccurq «a raison des 
deux colites méüire que îïasanesti.e pins aiicteo : ta conîpiictdkut des événements 
dans Djmu'bfdt indique une date plus récente, la même observation s applique au 
conte de Boleaqtè qui pareil être de source arabe. 

U conte do Saif^WuMk{ H/JY, j%, £ IV, .41 4 ) «si sûrement d'origine 
persane car on a le même récil en persan (Laoe III, 7 44 } dans deux manuscrits > 
le roi persan du texte arabe \ est appelé Mahmoud le G uz né vide { le conte 
persan est précédé d’une iutroduction qui manque à tf&hiêld et se trouve dans 
1 édition du Gaîté; le roi y porto le nom de M, ibn-Sabaik (var. Sabik — - Muhiuoud 
îbn Sebektegin, qui a vécu après .’) cp.oque où le llmr at'saueb était traduit en 
m'qbe; 00 peut donc croire que cette histoire a été traduite du persan en arabe 
et' inscrite plus tard dans ie^ Mdk et une nuits. 

Au contraire, les cordes de fLfm&wmwan et de la pnueem Boudon v (U; 111 , b G 
B. iï; 170 ) de Badr d U-prîncem- Djanhar de Stmwdat (IL IX, 4 oo; B- tV, 179) 
oui bu real en i fait partie des Itear a La «eh. L’origine persane de la première est 
prouvée par sa ressemblance avec Lhisioîre de Lierre de Provence et de la 
belle Magoelonr (cL Edinb. jjevim* p* ï 89), le rôle qu y jouent les gerbes, 
tes parallèles que Tou trouve dans le foffcjorc fatar (i, d ., , t 87 A . pi .37-6) * celle 
de jV seconde par l'importance quy uni les métamorphoses, h reine lâb y 
rappelle la Gircé de rOdyssée: or ce irait seul suffirait puisque k conte de Girce 
n'est pas spécialement grec, mais indo-européen. 
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INous rattachons aux Hezar afsanch le conte d'Ardechir et Haiat-un-nufus 
( il. V, t3o). Ce conte, dans l'édition du Caire (B. 11, 7 ), est inséré dans l’histoire 
de Omar-ibn-Noman , sous le titre de Tadj-ul-muluk et Dunia ; or on comprend 
que les noms persans aient fait place à des noms arabes, mais l'hypothèse con- 
traire est inadmissible. Il est à noter en effet que les noms arabes qui se trouvent 
dans le fonds primitif des Mille et une nuits sont inventés (tels sont Kam-al- 
aqmar, Badr-ul-budur, Seif-al-muluk), tandis que les noms persans sont ceux de 
personnages réels (Sapur, Bahram, etc.). Ceci ne peut s’expliquer que par ce fait 
qu’ils sont un reste de l’ancien texte, tandis que les noms arabes ont été 
imaginés pour donner au récit une couleur arabe. Une autre preuve que Tadj- 
ul-muluk est un équivalent récent d’Ardecher, c’est l'insertion du conte d’^lcû 
et Azizah, histoire d’amour de pure source arabe, qui manque à Habicht. 

On ne saurait être aussi allirmatif au sujet d'Ahmad et Paribanu et du conte 
des Deux sœur s jalouses qui n’existent que dans la traduction de Galland. Cepen- 
dant, d’après leur caractère et leur ton, on peut en affirmer l’origine persane: 
les éléments s’en rencontrent dans les traditions indo-européennes (Weber, Ind. 
Skiz.y p. 111). 

L’origine de l’histoire d'Ali Chir (H. VII, 362 ; B. Il, Ai 5) est douteuse et 
ce conte nous servira par là de transition persane pour arriver aux contes pure- 
ment arabes; elle contient en effet une allusion à Ahmad ad-Danaf (B. A3o). 
mais ce passage peut n’être qu’une interpolation. 

Le conte de Nour-ed-din Ali et de Marie la faiseuse de ceintures, (H. X, noà: 
B. IV, 386) est un mélange de l’histoire d’Ali Chir et d’Ala-eddin Abu-ch-chamat; 
or comme cette dernière est d’origine égyptienne, il doit en être de même de 
Nour-ed-din Ali. M. Bâcher a donné trop d’importance au rapprochement de 
Bertut (B. A 67 ) et de l’allemand Berthold en y voyant une reproduction du 
conte d’Eguihard et de la 011e de Charlemagne Le vrai point de contact entre 
les deux histoires est celui-ci : une princesse s’enfuyant de chez son père avec 
son amant; or cette base est trop fragile pour qu’on puisse édiOer là-dessus 
une hypothèse solide; on ne peut rien dire de certain en prenant pour point de 
départ les trois noms propres qui se trouvent dans ce conte; le trait de la fuite 
de la princesse est d’ailleurs un trait qui a des analogues en Orient. 

IV. — Il nous reste à étudier l’origine des contes qui ne faisaient point partie 
des Hezar afsaneh et des Mille et une nuits dont parle Masoudi. Dans cette 

Z.D. M.G., l. XXXIV, p. G 10 . 

• 9 - 


Digitize 


Google 


Originsl from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




m t 

Aude nous ne pourrons plus fa ire appel à 4* ^railèfes, et nom M pourrons 
tirer nos conclusions que (les histoires elles- un un es, (J après les allusions histo- 
riques, chwnologùpnis, le ion et ! allure generale du récit, mm s C(ÎS indice?; 
ri en seront que plus site à Un antre point de vue. 

Comme l a déjà rema^uALane. ees indices dénoncent une origine égyptien- 
ne; mais il est certain friissi 4 j 0 * foiB fos conte ne sont pas égyptiens, Bagdad, 
la résidence d’Hmamn , est !o centre autour duquel se ^Dupent un grand nombre 
de ccs récits , comme la le premier indiqué M. iNohiekç *fo Cés récits portent des 
traces de remaniements égyptiens, mais i origine bagdadienne. de pteiénr? cm 
encore nettement visible. Il nous reste à lâcher de distinguer les histoires qw 
appartieanonl hU\ deux groupes. 

Les histoires ou Haro on joue un rôle site nées a Bagdad et •appartiennent 
à ce groupe r mais il y en a aussi où Uaroiîft intervient et qui n en lont pas 
partie, par exemple rhisloire-.de Nour-ed-din Ali et de, Marie, qui est sûrement 
d’origine égyptienne. 

Il y a <foé eriU%ii»ç internes qql de distinguer les deux groupes. 

M. Noldeke a remarqué que fos histoires ouJè^ffeiponneries et les roses jouent un 
rôle sont %yp!teme>s et que parmi elles Ü. y a de* contes très anciens ; par exemple, 
l’ histoire racontée à fieibars par léhuiiîèmfc m&qmÇLitü ( H XI 00) sst b conte 
de Rampsimt ( Hérod. Il, t 9 , 1 ), Au contraire, H y s une partie des Mille «4 une umts 
qui est tPûn Câr^etère tout différente! dont les contes sont des < nouvelles bour- 
geoises* dont lé fonds est une intrigue d amour dans laquelle liactxm intervient 
au dénouement comme deux e.c mvbim s ce groupe est puremeut bagdadien. 
Un antre fraiJ. qui 'distingué te doux groupes . c’est <pé lé teerveiffoux est 
absent de .reUu de Ifogdadtq tandis qu’il joué un gi^arid rûfo dan? le groupe 
égyptien, par là ce dernier se rapproche des contes à origine petsane, mais il 
y a outré eux cotte différence que les génies interviennent et agissent. pur eux- 
mémos dans le groupe persan, tandis que dite le groupe dgypiien ils sont sous 
la dépondadce d'un àuqùe} iis sont liés, cet amour des .Egyptiens- pour 

le mervédleüx se constate dans le conte de Basîm le forgeron, tandis que le 
rëdàclepr syrien plus scepfete? domine La rein&flqué, le comte Landberg 
• lermine I histoire par \m& ruse de Basira., le rédacteur égyptien fait intervenir 
une fée- comme deux &r warfiimt eh recourt ainsi au merveilleux 

A, MuHêr. (j) ;\:roit. que les contes sur îlUrmfo sont nés au y siècle à Bagdad. 

■ l ’ 7.LK to.-r t , 0 uu. v : !«g, •' 

amim ie J<rrgero» vl lïmw-ntiiàrkùl , Uv*î«, i $88 
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d'autres les croient plus récents; il est possible qu'une partie ait été en circu- 
lation de son temps, et que ces contes n’aient été imaginés ensuite pour opposer 
l'époque brillante de son règne aux temps malheureux qui ont suivi la chute des 
abbassides. Lane (II, 376 ) a signalé un passage d’al-Ishaki qui parle du conte 
du Dormeur éveille (B. II, 1 53) comme d’un fait historique. Deux hypothèses sont 
possibles pour expliquer leur insertion de ces contes dans les Mille et une nuits; 
ou bien ils ont formé un tout indépendant avant d’y être introduits, ou ils y ont 
été introduits l’un après l’autre, cette hypothèse est plus probable. 

Outre les contes qui se groupent autour du nom d'Haroun, il y a quelques 
nouvelles dont l’amour fait le sujet que nous rapportons au groupe de Bagdad ; 
par exemple : Ins-ul- Wudjud et Ward fil-akmam (B. III, 38), Num et Nimah , 
( B. II, a 66 ). Dans le groupe égyptien, quelques-uns semblent reproduire des 
faits réels, par exemple les récits sur Ahmad-ad-danal (B. IV, 93 ), d’autres 
semblent inventés de toutes pièces comme le Conte de Maruf (B. V, a3i). Quel- 
ques histoires semblent plus récentes, car elles ne sont pas dans toutes les 
rédactions, l'édition de Beirout n’a pas par exemple le conte de Masrur et Zein-al- 
Mawasif (H. X, 7 a), le conte de Kamr-uz-zaman et la femme du joaillier (B. V, 
160 ) n’est qu’une courte anecdote dans Habicht (XI, i4o). 

Enfin le texte du conte d'Aladin et la lampe merveilleuse a été publié par 
M. Zotenberg (l} , d’après un manuscrit originaire de Bagdad. 

Enfin on rencontre dans les Mille et une nuits un certain nombre d’anecdotes 
historiques ou à tendance moralisante; celles qui renferment des noms propres 
nous fournissent un point de repère chronologique; quant aux autres et aux 
contes d’animaux nous manquons de critérium certain; il est probable qu’une 
partie était déjà inscrite dans le groupe de Bagdad; il est à noter que la men- 
tion historique la plus basse est celle de Hakim-bi-amrillah (386-4 it hg). 
Pour quelques-unes de ces anecdotes nous possédons des rédactions dans des 
ouvrages historiques ou biographiques comme par exemple pour Hatim-at-tai 
(B. II, 34 1 ) ou le trésor de Tolède (B. 11, 345) ou la ville de cuivre (B. III, 
33 1 , cf. Athenæum , 1839 , p. 6 a 2 ). 

V. — Après avoir étudié l’origine et le développement des Mille et une nuits, 
nous allons tâcher de déterminer l’époque à laquelle cet ouvrage a été écrit et 
l’époque à laquelle les diverses parties du recueil y ont été introduites. 

Notre point de départ est le suivant : il y a eu un ouvrage persan appelé 
Hezar afsaneh; chercher son rapport avec un ouvrage sanscrit possible ne 

11 Mot. et extr. de» mu. de ta Bibl. nat. , I. XXVIII. 
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pourrait qu’à dos hypothèses. Le Hmr afsaueh * dft être écrit en 

pehlvi, ci, mine ,;Wi le ras pour d'autres recueils tels que haliiah et Uiniaah, et 
comme le prouvent le passage de Ham*a Ispaliani et de Masoudi avec la lecture 
pohlaivijjah, tes trrtduetwfis directes du sanscrit en arabe sont d’époque plus 
récente («* Z. V .XXIV. : p. »« 5 , t. XXV. p. 3 , 7 8 ): les traduction, 

du [lehlvt çu arabe «ni été faite? sous Mansour (7 19-776.). On ne peut d-re 
sûrement à qorlh- époque te Bezar afssneli *t été écrit en Perse, mais il du 
exister au v •«' siècle, la recension de Basil étant postérieure à celte date. De 
là ces récits «r sont répandos; ia tradition parle d'un marchand nommé Nasr» 1 ' 1 
qui charmait ses .aud.itei.es par dos récits qu'il avait entendus en Perso- M. Noldeke. 
(Z. &. M. G. , t. xxxm, p. i>> tj attribue au xiu’* siècle latradufùou des Sepi 
vizirs : on pont supposer que les Hezar afsnneh ont été traduits a la même epoque. 

Mais objectera- t-on. nous. accordons que les Mille et ühû nuits sont d« source 
persane, mais rien ne prouve que les Mille et une nuits en dérivent A quoi 
nous répondrons que puisqu’il est certain qu'une partie de >es contes est d’ori- 
gine persane, que Masoudi nous dit qu’il «tklài» «n recueil des Mille et une 
nuits dérivant, du Heferv afsaneh , puisque d'antre part le -recueil actuel concorde 
en partie avec criwi de Masoudi , qu'est ce à dire sinon que ces contes sont tirés 
du llôMkt* afsaiirfi. 

M. Oestrü|> discute, ensuite diverse autres liv poihèsè^ ^ caixmie par exemple , 
si routes «^aUrtikaifl pas été recueillis oralement plutôt que traduite sur h 
texte persan; et insérées ensuite dons le récit fjai forme le Cadre du recueil, etc. 
R cherche ensuit? h expliquer comtuënt la, pàrfe persane des Mille est une nuits 
qui est si rfestmrtte peut reproduire un reeum! appelé les nulle contes, en suppo- 
sant^ qu'm cérium nom lire des anecdotes ou Mite de l'arabe ont pu. taire parte 
du recueil persan ou que le riia.n:userii'pe:mn a présenté des lacunes. En outre, 
il ne faut pite prendre h la lettre in titré mille ou mille un ; chiffres signi- 
fient un 'grand nombre et un nombre exact ; 

Comom Masoudi perle de lîldle nuits ei que le recueil actuel est intitule 
Mille et. une nuits, Soey aVdmet pas le témoignage de Maspridi pour ce niatU - 
Cette opinion mérite ii’éke dismUée; Socy admet le titre de Mille et une nuits 
au sénsteaêt etstrkt de * oüi (Atém, Av. imcr u .ï;'X^ p, 5 g). Ejeaàcbkv a démontré 
(jim £êa cli i lires doivent être regardés comme synonymes de beaucoup^. Oilde- 
remacqué que les Arabes naimenl pas les nombres ronds, de la 

é* iTIfiirbelot, s; y. Nasser faim HarctU; 

:• ^:Üeglmï* haBchfktm^ |O.A; 

/Je rrfms Mm' , p. &&. 
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Mille et une nuits. M. Oestrup demeure dans le doute En tout cas, 

il est sur que de même que les Hezar afsaneh ne contenaient pas mille histoires, 
les Mille nuits ne comprenaient pas un nombre égal de nuits; les divergences 
des manuscrits dans la façon de couper les nuits en est une preuve (cf. 
|>. i 20, n. i). 

M. Oestrup examine ensuite les indications chronologiques contenues dans 
le livre afin de fixer la date du livre. Ainsi (B. 1 , 1 90 , H. II, 227) le barbier 
dit : «Nous sommes aujourd'hui le 18 safar 653 (10 safar 763 selon Boulaq 
I, 90), et ailleurs (Hab.) : "Je suis venu à Bagdad sous le règne d'al-Mustansir 
billah, fils d'al-Mustadi billah - (122G-12A2), mais Boulaq donne al-Muntasir 
(—872) qu'il regarde comme la vraie leçon après avoir discuté ces dates(p. ia 3 - 
i:>f>) et conclut que certaines parties auraient été rédigées finalement au 
xi e siècle, il ne regarde pas cependant la chose comme très sûre. Il discute 
ensuite un autre passage où il est dit (B. I, 2 1, H. I, 76) : «Tu attends Salomon, 
mais il y a 1800 ans qu'il est mort-, ce qui donne 800 après J.-C., et un troi- 
sième passage (B. Y. 109) où Abul-Hasan dit être venu à Bagdad lors des 
querelles de Muntasir et de Mustain (262 hg.) ce qui donne un terminus aquo. 

Il n'attache pas grande importance aux allusions qui sont faites aux canons 
(Gale. 1 , 1 62, 52 5 ; B. Il, 333 , II. VII, 1 3 1), à la mosquée Adiliah bâtie en 1 5 o 1 
par Tuman-bey, à l'institution des calenders qui d'après Maqrizi serait de l'an 
600 (cf. Sacy, Mém. Ac. ttwer. , t. X. p. 58 ), car on peut supposer des interpo- 
lations faites en vue de donner au conte une couleur locale, habitude fréquente 
dans ce genre de récits. 

La langue, d'où Sacy et Lane tiraient un argument, ne prouve rien; elle 
rappelle le dialecte égyptien, mais il est clair quelle a dû être modernisée par 
les rédacteurs. 

La religion est celle de l'islam sunnite, dans le groupe de Bagdad c’est la 
haine des adorateurs du feu qui domine, dans la partie égyptienne ce sentiment 
est tourné contre les chrétiens; les contes de Bagdad seraient donc plus anciens, 
le groupe égyptien daterait des croisades. 

Parmi les indices que M. Oestrup appelle négatifs est le suivant : les Mame- 
louks ne sont pas nommés; d'où Lane conclut que la rédaction leur est posté- 
rieure, tandis que M. Oestrup et le rédacteur de la Revue d'Édimbourg la croient 
antérieure; la dernière recension a donc dû être faite peu après Saladin. Un 
passage de Maqqari {,) nous donne un terminus a quo ; l’Ibn-Said dont il parle 

11 A nalectet , t. I, a, p. 05. 
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vint de Grenade au Caire e® ! *ht; il *sl vraisemblable de croire que k recueil 
;*i v a i t déjà été rédigé Sf dis la lurmô actuelle. 

On peut donc fixeras Asie* suivantes : le vm' siècle pour la traduction des 
Hezar àJWncdr; te %* oii xf pour le groupe de Bagdad, le connu amènent de la 
dynastie des mamelouks pour 3 e groupe égyptien, mais des bkloires ont encore 
pu être insérées dans le recueil «u Viy' et au \f siècle. Les maouscrits Hont lous 
mode rués; fe plus ancien est de 9 'i 3 (cf. Zpnwt-tô, op. cit: y p. 171 ï {i K 

Le$ vers . ont été coup, comiûé îe rncmtient là répétition des 

mêmég vers dans des sirnàticmi- anâtegUês, dans quelque ras vers çt textes , 
ont appartenu an mêtM.tete ils m sont pas l'œuvre, des rédacteurs , ce so.ritdes 
citations '- 1 . 

II, 

TABLE ta^KHUtE. 

■ Ne cdmprea;tul pas nuw ; d«^!H cl. les Cibles,) 

I. - — ■IlÉBAÇfrp.iV ;AH,Vmt.tSSi?.è' dts llfeeAR AFSÀiS^H. 

Conte sur lés, deux frères Cbahrter et. Cbabzeman (avec les conte qui y sont 
enchâssée : ta femme enfermée dans ta coffre v le marcbaiid et sa femme , fine, 
te boeuf, ta ponte el le çbiea) 

Lfcïnarrbjmds teinta et les trou» vieillard* ( ii'éta il peut-être pas dans W persan e 

Le pécheur et le génie. 

Les trois pommes ( modifié quand on l'a attribué h BarOUn üteUacliid). 

et tes U*o|$r ci>tendjer^ ipaIIbcVi^ à lîàfoun aî-Kadiid). 

• Le cheval efictajktaê. 

Hassan dé ^asra 

Le prince îkdr el b princesse Ojaiihar de Samandal. 

Arfebiiv et Bdat-iin^ïïHfas, 

Kamr-iî^^nman ët %dur. 

Les eo#«s suivants :auu demieux. Le bossu semble être une figure typique 
d'origine hindoue, ce coule rappelle un conte .indien ( !*bnfb.ï , Pane.. L 1, p. 3 g A). 
Quoiqimue partie du récit ait une couleur arabe, le fond doit être du Bazar 
afsûnelîv mais comme le sujet comportait des développements, il peut se faire 
quib aient de ajourés dans larabe, sans qu’on puisse les précise? . 

Afimad et Paribann. 

t.& aftnir jalouse (ces deux récits, sont certainement persans, mais il est for! douteux qu’ils 
dérivent des Hézar afsaneh, car ils ne se Iromeol que dans Gatehd ) . 

Ab Cho (est également doulcuil. 

' M ' VA> ' ÜMÏmv, Op, *> 7 . , y i k<y-u\3. 

La premier^ partie de t ‘Hurle. de G?} lier est inachevée et s’arrête ici [lu L,j. 
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II. — Groupe de Bagdad. 

Nur-ed-din et Anis-ul-djalis. 

Chamsaddin et Noureddin. 

Ali-ihn-Bakkar et Chams-un-nahar. 

Le dormeur éveillé. 

Ins-ul-wudjud et Ward-fi’I-akmam. 

Calife le pêcheur (on peut se demander si ce récit n’était pas déjà dans les Hezar afsaneh). 
Abul-Hassan et Mutadid-billali. 

Le faux calife. 

Abu- Muhammad ul-kuslan (même remarque que pour Calife le pêcheur). 

Les si\ jeunes biles. 

Abul-llasnn d’Oman. 

Num et Nimah. 

Ibn Mansur et Sitt-ul-budur. 

Abdullab de terre et Abdullah de mer (a appartenu peut-être au groupe suivant). 

Ibrahim ibn ul-Kbasib et Djamilah (al-khasih. personnage historique, était gouverneur 
d’Egypte sous Haroun (Lane, III, C> C» 8 ) . 

La place des contes suivants qui ne se rencontrent que dans Habicbt est 
très incertaine. 

Harun-al-Hachid et Tuhfat-al-qulub. 

Hassan de Damas et son fils. 

Il en est de même des contes que donne seul Galland. 

Sidi Noman. 

Hasan le tueur de renards. 

Ali khodjah de Bagdad. 

Baba Abdallah (tous se rattachant à Haroun). 

III. — Groupe égyptien. 

Alimad ad-danaf. 

Ali Zibak. 

Ala-cddin Abu-ch-chamat. 

Maruf. 

Abu Sir et Abu Kir. 

Kamr-uz-zaman et la femme du joaillier. 

Ali du Caire. 

Djaudar. 

Masrur, fds du joaillier Hassan. 

Masrur et Zein-al-mawasif. 

Il y a doute au sujet de l’origine des récits sur le sultan Rokn-ed-din Beibars 
et sur le conte d’Ali Baba et des quarante voleurs qui n’existe que chez Galland. 
Aladdin et la lampe merveilleuse est sûrement égyptien. 

Stcmoirt» , t. XXVII. 30 




IS 4 t (HttiBB. 

IV. A^LOTfiU BT lUPAClMOTÏ . 

H Ce groupe se compose à’ al bina et de nfacimcnli , mais en les classant à 
part nous ne voulons pas dire par là qu’ils n'aient pas existé à côté des autres 
groupes mais indiquer seulement qu ils dérivent d autres sources. La lettre B 
désigne ceux qui existaient déjà dans la rédaction de Bagdad (traduction des 
Hezar àîsanéh f groupe de Bagdad), K désigne ceux qui sont plus récents et 
n’ont dù exister que dans là seule rédaction égyptienne : ceux qui ne portent 
aucune indication sont douteux. 

• ■ ■ ■ ■ 

-, 


1. — \UOTOFA : 

Les sept ytn«> i>A 
i'Iénüîs el katad. fi. 

CtaibàtihX» 

Oiaaf-ibnrNi)ràku . k. 

Voyage* de Sqidbad , B. 

Habib «JL la reine des serpents B . 

Itoptoaqîâ. 

Saif ^îptiik 

Tàvyaddud, 

'Adjib «t Gharib. 

La vide de cuivre k. 

En dehors des Mille et une nuits sont à ranger ; 

Us dix Vwlrê. 

Les quarante. vizirs i-’i . • 

/Tam^uj-asBaiti. 

KodadeuL et la princesse de Oeriabar (ces 4e u* n existent que dans Gdiand, le dernier ; 
.sen4)fe^iré 'tiré- cf<m fli&aç perse )» 

Le sngo t Jaikar. 

Le lus ïbfl bais el sou dis. 

* * 

Basinv te forgeron. 

IL — UfPArJvWTi, 


Kour -ed-dm ci Mwie«n {d'après Ali Çfeif et Ak-eddjb Abu-cb-chariial). 
Gbaheirj (d’après GaÜfe .le pécheur). 

* Tadj-nLüintnk ( 4aprè& Ardccbif et îiaiat-un-nuhis). 

Bjîâî.cbaU (d après Hassan de Basra'); 

un ürâil qui rappelle l’hisloire .iArèm el du dauphin) 


;•?)? . . • ..... 

. '.*>V . ï '.2 ' ' » ; . k 

\ 

S*ïâs8&.< ••• 
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III. 

LA RECENSION ÉGYPTIENNE DES MILLE ET UNE NUITS. 

Les contes des Mille et une nuits se divisent, comme nous venons de le voir, 
en trois catégories : i° le groupe de contes tirés d’un original persan, a° les 
contes rédigés à Bagdad, 3° le groupe de contes d’origine égyptienne. Dans ce 
dernier groupe, M. Chauvin établit une subdivision et en attribue la paternité à 
deux auteurs; au premier on devrait les contes suivants : 

La première partie d’Abdallah l'habitant de la mer. et Abdallah l'habitant de la terre. 

Aboukir et Abousir (Hammer, III, p. G8). 

Ali le joaillier (H. I, p. G 9). 

Alichar (H. I, p. 1). 

Le Bossu (Galland, èdit. Loiseleur, p. 175). 

La première partie de Dalilah (IL II, p. ri. 

Djouder (H. I, p. 187). 

Ibrahim et Djamilah (H. III, p. 1 i 7). 

Qamar-al-zaman et la femme du joaillier (IL III, p. 1 5 o). 

Marouf (H. III, p. qqq ). 

Mesrour ( H. II , p. 3 1 G ). 

Nour-ed-din 'Ali et Badr-ad-din Hassan (Loiseleur, p. 1/18). 

Nour-ed-din et la belle persane (Loiseleur, p. 33 1). 

Nour-ed-din et l’esclave Miriam, la faiseuse de ceintures (H. II, p. 369). 

Le pêcheur calife et le calife pêcheur (H. II, p. a 85 ). 

A côté des contes dus à cet auteur, il en est d’autres dont l’origine égyptienne 
n’est pas contestable et qui, selon M. Chauvin, doivent être attribués à un second 
auteur égyptien; ce second auteur égyptien serait un juif converti à l’islamisme 
et devrait être identifié avec Abraham Maïmoun ou le pseudo-Maïmonide, qui 
aurait vécu antérieurement à 1 5 i 8. 

Pour démontrer sa thèse, M. Chauvin montre que dans le principal des contes 
qu’il attribue a cet auteur juif, les traces d’idées juives sont fort nombreuses et 
que l’on ne peut douter par là de la nationalité de son auteur; ce sont les noms, 
Belouqiâ, roi israélite du Caire, Berakhia, les mentions de Salomon, d’Adam, 
de Jérusalem, du nombre sept (les sept mers), la tradition relative au (îeuve 
sabbatique auprès duquel il place une ville juive, sans peut-être se rendre 
compte clairement qu’il emprunte celte ville à la tradition des tribus perdues; 
l’explication qu’il donne des bases sur lesquelles repose la terre, et qui reproduit 
le texte de Wahb-ibn-Monabbih cité par Damiri; or Waljb était juif d’origine etc. 
Ce juif aurait composé lui-même quelques romans (la reine des serpents, Adjib, 

30 . 
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,1 ses frères Ali-CbaU). .soit en. tes racontant à mhwm «Ojnn<ler. Hassan de 
BassOi a . Seif-hl-Moulouk). s«»Ü enfin en y intrcakisi.^ ,irs additions (a* par- 
ik- de LklHaiï. *» partie d'Abdallah l'habitant de la terre, les voyages de 
Sindbad i. H stiràit l'éditeur d’une receftsiori du roman A Antar auipiel il aurait 
ajouté «» taag préambule, tiré de Waltb-ibn-Monabbitu et aurait inséré dans 
fe .'recension égyptienne un certain nombre de coules juifs, tirés eus aussi des 
ouvrages de \\-al)b-ibn*IVÎooôliltil». 

•Nous afefls tâcher de démon Iror q ne quelques-unes dus histoires que h pré- 
tendu éditeur juif aurait introduites /ï*W te redâctîofl des Mille et une nuits 
existaient bien, longtemps ?v&irf H tiS dons la lillo roture musulmane et que les 
e oiites prétendus juifs sont des récits pieux tirés des légendaires musulmans, 
qitepar suite Ü a est nullement nécessaire de foire intervenir ici un juif doot Ja 
biographie est à peu p rés ineou d ne et que l iuuYKliVtinn .de ces bistôires don? 
le cycle des Mille et une nuits peut et avec (dos dé vraisemblance 

être attribué k ure .musulman , enfin que jmrmi les contes aHrihu.és a \\ alib par 
les écrivains arabes ef, que. par suite. M* -Chauvin regarde comme juifs, il y 
en a qui sont certainement d origine byzantine. par lexcellôftte Tmofi quon 
en possède les textes grecs. 

Examinons da.hard h premièr. récit juif, f hisioire de Salauqte. Cette- histoire 
est encadrée dans.ùiiô autre éellte cTHasib te tâcheron: avec laquelle elle .nVad 
probablement rien à taire. -fïasib te Mclteron et sés compagnons avant trouvé 
une citerne pleine de miel, ses coiupagnons fy abandonueni j>or trahison; 
tandis que ljtasib sC désespère, un çTt*îie ctfevu&êh ffitsil» Oporêpit 

un trou avec de h lumière, iî Mftrgil, arrive à une porte et k un lac: là il 
trouve des serpents parmi tesqueU m gros serpent qui en porte m petit k tête 
d'homme; c’est la reine de* serpente, qui Lui raconte une histoire (Histoire de 
Balojtiqià), Hasib est ramené è te sùHaee de la terre, après que te retire des 
.serpents lui a recommandé de ne jamais entrer dans nu bain; un jour il viole 
' 'cette irecriftrmanfiatirm aussitôt des oiFiciers du rot rarrèténi ét î amènent au 



aura connu te reine des serpents, lia si b va la trouver, elle lui enseigne le moyen 
de guérir le roi qui en récompense te nomme sou yizir. 

Ce. 'coûter ceruiRe ou te voit, forme tm fout par loi-mènie, et rbi&tpïre de 
Balouqiâ , qui ne s y ratteche/ nultemeni, y est amenée très; artificiellement. au 
moyen de te phrase suivante ; c Demeure avec moi quelque temps. Ha&ib, lui 
dit la reine des serpents, afin que jë puisse te raconter mon histoire et Le faire 
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connaître mes merveilleuses aventures*. L'histoire de Balouqiâ existait dans la 
littérature musulmane trois siècles avant l'époque à laquelle aurait vécu le 
pseudo-Maïmonide; elle se trouve déjà dans 1 "Arâ'xs de ThaMabî, qui est mort 
en io36; afin que Ion puisse comparer le texte des Mille et une nuits avec 
celui de Tha'labî, nous en donnons ici la traduction. 

r Nous tenons de Abou-Bekr Mohammad -ibn- c Abd-allah al-Hazraqî, qui le 
rapporte d'après ‘Abd-allah-ibn-Salam l'israélite, le récit suivant. Il a dit. Il y 
avait chez les Banou-Israël un homme nommé Ouchiâ qui était du nombre de 
leurs savants et possédait de grandes richesses et était imam des Benou-Israêl. 
Il avait appris par la Thora la mission du prophète (sur lui le salut), mais il 
avait caché ce secret. II avait un fils nommé Boulouqiâ qui était le lieutenant de 
son père parmi les Banou-Israël, ceci se passait après Salomon. Après que son 
père fut mort, et que l'imamat et le droit de justice furent passés à Balouqiâ, 
il trouva en examinant les trésors de son père un coffre (ÿ^jb) de fer fermé 
par une serrure de fer. Les gardiens interrogés à ce sujet ne purent lui donner 
de renseignements. Il finit par ouvrir la serrure et trouva dans le tabout un 
coffre en bois de platane renfermant des feuilles où étaient dépeints le prophète 
et son peuple; ces feuilles étaient scellées avec du musc; il les ouvrit et en lut 
le contenu aux Banou-Israël, puis il dit : * Malheur à toi, mon père, à cause de 
ce que tu as écrit et caché de la vérité aux Banou-Israël^. 

Les Israélites lui dirent : «Si tu n’étais notre imam et notre chef, nous 
ouvririons son tombeau, nous l’en retirerions et nous le brûlerions ». Il leur 
répondit : rll n'y a pas de mal, il a obéi seulement aux impulsions de sa pas- 
sion et a nui à sa religion et sa ' I} , ajoutez à la Thora la description du 

prophète et de son peuples. La mère de Boulouqiâ vivait encore; il lui demanda 
l'autorisation de se rendre en Syrie, car ils habitaient alors l’Égypte : «Que 
feras-tu en Syrie?« lui dit-elle. — «Je m’informerai, répondit-il, de Moubammad 
et de son peuple, peut-être Dieu, qu'il soit exalté, m’accordera-t-il d’être admis 
à partager sa religion*?. Sa mère y consentit. Boulouqiâ se mit en route pour la 
Svrie; il arriva ainsi à une île où il aperçut des serpents aussi gros que des 
chameaux et d’une longueur extraordinaire, qui tous prononçaient ces paroles : 
«Il n’y a de Dieu que Dieu et Moubammad est le prophète de Dieu??. En le 
voyant, ils lui dirent : «O créature, qui es-tu et quel est ton nom? — Mon 
nom, répondit-il, est Boulouqiâ, et je suis un des Banou-Israël. — Et qu’est- 
ce qu’Israël? — Un des fils d’Adam*?, répondit-il. — «Nous avons entendu 

:i ' La traduction du mot est restée en blanc dans le manuscrit de Galtier [h. C. ]. 
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parler d'Adam, dirent-ils. mais le aôro d'Israël; nous est iiieorimi-. (Il a dit) 
r Qui efes-vous, o serpents ? * leur demanda BoulouqiA -Nous Faisons partie . 
dirent > ils, des serpents ie l'enfer, et c^sl nous qui y torturerons les infidèles 
au jour de h». résurrection, — fit que faites-vous ici et comment avez- vous con- 
naissance de MôufysmmaiA? — Sache que l'enfer est en éLmililiau ei,llamLe 
deux fois pair an. nous nous réunissons alors en cet endroit ç) ensuite nous y 
retournons, et ta, chaleur de Fêté est due à celte chaleur infernale cl k- froid 
de F hiver provient Se ce qu’îî se refroidit: il. n’y a pas d'abîme dans ÎWcr. ni de 
porUMÙ de compartiment sur lequel Dieu naît écrit ; r ll n\ a pas d autre Dieu 
que Dieu, et Mouhammad est (envoyé de Dieu ~ : eesl a cola que nous devons 
do connaître Mouhammad. — V a-t-il dans l'enfer des gerpents semblables à 
yous ou sont -iis plus grands? demanda Boulouqià. — Sache, répondirent- ils, 
qu'il y a dans l’enfer des serpents si énormes que Fou (îVjïlre nous entrerait 
dans le nez de Fun. d eux et sortirait par sa gueule sans qu'il s’en aperçut. v (11 
a dit.) Bouîouqiô les salua et continua de marcher jusqu a ce qu’il arrivât à une 
autre île. 

îi y trouva des serpents aussi gros que des troticHi d’arbres ou des mâts; Fan 
iïtiW portail sur sua dos un petit serpent jaune; toutes les lois qu'il marchait, 

nôtres se réunissaient autour de lui, et s'il se mettait à souiller, tous les autres 
rentraient sans terre tent ils avaient peur de lui,' Il a dit. Quand il me vît, if 
me questionna ainsi ; *0 créature, qui es-tu et quel nst Ion nom de lui 
répondis : «Mon nom est Boulouqià et je suis un des Banou-kcaëh descendants 
d'ibrahim v la mi de Dieu, mois tm-mfee, scient, fois-mai ecranaître qui tu 
es? ~ ie. suis celui qùi est chargé d»?; veiller sur les: .serpente, mon nom est 
TamaFikhfi(U?vic) v ^t sans moi iis feraient périr tous les hommes dans un jour, 
mais cii je pousse ur* sifilement, aussitôt qutls moufendent, ils mi Iront sous la 
terre: ce pendant Bortlouqifi, si' tu reacanlrcs Mouhammad, salue-lé de nia port r>/- 

Buulouqià se dirigea ensuite vers b Syrie et arriva à Jérusalem» Il ÿ avait 
alors en cet endroit un dé leurs docteurs nommé t OiTrm le bon. Il salua Bouton- 
qiâ et lm dit : frBoülouqîà. le temps de Mouhanmmd et de son peuple n'est 
pas encore venu,, entre toi et lui il secondera bien fl en siècles, et des années 
Puis il ajouta ; è Boulouqià, montre-moi fen droit ou se tient le serpent nommé 
Tamlîkhà, si je puis m'eu emparer, j espère que nous acquerrons une grande 
puis^ncG et que nous vivrons heureux jusqu'au moment où Dieu ( qu'Ü soit 
exohé) enverra Mouhamornd (qu’il répande sur lui ses . bénédictions et Wi 
accorde lé salut), >0, alors nous, embrasserons sa religion r. Boulouq-iâ était. si 
désireux d embrasser la religion, de Mouhammad qu’il s’écria : «Je l’indiquerai 
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cet endroit». 'Offan se leva, prit un tabout de fer, y plaça deux coupes d argent, 
lune pleine de vin, l'autre pleine de lait, et ils se dirigèrent ensemble vers la 
demeure du serpent. Là ils ouvrirent le couvercle du tabout et se mirent à 
1 écart. Le serpent vint, attiré par l'odeur, entra dans le tabout, but le lait et 
le vin, fut enivré et s'endormit. Alors *Offan se dirigea légèrement et à petits 
pas vers le tabout, ferma la porte, et après avoir ainsi enfermé le serpent, 
1 emporta. Ils marchèrent ensemble, et toutes les fois qu'ils passaient à coté d'un 
arbre, ou d'une plante, par la permission de Dieu, ceux-ci leur adressaient la pa- 
role. Or comme ils passaient à coté d'un arbre appelé qarmal , celui-ci leur dit : 
"‘OfTan, quiconque me coupera, me pilera, et après avoir exprimé ma sève et 
mon suc s'en frottera les pieds, traversera les sept mers sans se mouiller les 
pieds et sans enfoncer. — C'est ce que je cherchais», dit Offân. Il coupa cet 
arbre, le pila, en exprima la sève, en fit sortir l’essence qu'il mit dans une 
cruche. Puis il lâcha le serpent, qui s'envola entre le ciel et la terre en disant : 
-O hommes, d'où vous vient cette audace contre votre Seigneur, vous n'attein- 
drez pas l’objet de vos désirs». (Il a dit). Et le serpent disparut. c OITan et Bou- 
louqiâ atteignirent le rivage de la mer, et après avoir enduit leurs pieds [du suc] 
entrèrent dans la mer et marchèrent dans l'eau comme ils auraient marché sur 
le sol. Ils traversèrent ainsi la première mer, puis la deuxième. Tout à coup, ils 
aperçurent au milieu de la mer une montagne de hauteur moyenne, dont le sol 
ressemblait à du musc, couverte de nuages blancs et dans laquelle était une 
caverne. Dans cette caverne était un trône d'or sur lequel était étendu 

un jeune homme avec une épaisse chevelure, la main droite posée sur sa 
poitrine, la gauche sur son ventre. Il paraissait dormir, mais ce n'était qu’un 
cadavre. Sur sa tête était un serpent et sa bague était à sa main gauche : c’était 
Salomon, fils de David, dont la bague avait tant de pouvoir. Cette bague était 
d’or avec un chaton de rubis rouge, carré, portant une inscription de quatre 
lignes; à chaque ligne on lisait le nom du Dieu très grand, et 'Offôn connaissait 
cela par le livre : rr'OITân, lui demanda Boulouqiâ, quel est ce mort? — C’est, 
répondit-il, Salomon, fils de David, nous allons lui enlever sa bague et nous 
posséderons sa puissance et nous pourrons espérer de vivre jusqu'au temps où 
Dieu enverra Mouliammad». Boulouqiâ lui dit : v N’a-t-il pas autrefois adressé 
une demande à son Seigneur en disant : « Seigneur, donne-moi une puissance 
comme personne n'en aura après moi?» Et sa demande ne lui a-t-elle pas été 
accordée? Et n'est- il pas vrai que personne n’aura la puissance de Salomon, 
jusqu’au jour de la résurrection à cause de sa prière? — Tais-toi, Boulouqiâ, lui 
répondit 'Offân, Dieu est avec nous ainsi que le nom du Dieu très grand, lis 
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(a Mr/tt, Buuloiiq»*. Et Wan avança pour retirer ia bague des doigts de 
Salomon, mais le serpent lui dit : kf$ tà donné cette aodacê contre ton Sei- 
gneur si tu nous us vaincus grâce auv noms divins, nous te vaincrons avec la 
puissance de Dieu (qu'il soit eiatt*) -, j li a dit J. Et tailles tes foia que le serpent 
soufflait, Bonlompâ , prouonçml fo nom de 0 mu (qui* soit exalté), Et les souffl.es 
du serpent rayaient aucun et loi sur euv. Le pendant OiliUi sappfuena du Vrovu 
pour retirer la .bègue des doigts du mort: h regard de Bouhmqifi fat distrait 
par Gabriel qui .descendait du cjeL En descendant, il poussa un en qui éemi* fo 
terre et tes monUgnes et les fit trembler : les èaux de la mer se ineiangereai > 
routèf est en grosses vagues et $ Vntre-cboq üèm* l au point que î tan douce 
devint salée, tant ce cri dv ait M Offlui et Bcmionqiû tombèrent 

sur la kee: le serpent souffla, et de sa bouda* il sortit une îkmme semblable à 
1 éclair qui ealèv^/Offéti tïii brûlé; k souffle brûlant passa sur h .nmvet tous 
les objets qu U atteignit lu mil commm, teâ tau* en devinrent brûlantes et 
bouillantes Mais Boidbüqià,, en voyant en châtiment* prononça b nom dd Bien 
très haut et fut préservé do tout mal Gabriel se montra alors sems h forme dun 
homme et lui dit s * Homme , d où le vient cette audace contre Dieu? — Qur 
es-tu % Que Dieu te F&sBe miséricorde, lui demanda B oui ou qui. — Je suis (mbriéL 
le fidèle [serviteur | du Seigneur des îomades. — Gabriel , reprit Boùfompâ, je 
n ai quitté mon pars quà cause de tuon amour pour Mouhammad et sa religion, 
ét le. péché est pas le but que je me sms proposé, — C est pourquoi tu as été 
sauvé , répondit Gabriel Et il remonlâ au cieb 

Bouiouqiâ trotta ses pieds avec te suc do la plante et s'écartant du chemin 
par lequel îî était venu, m ptït im autre. ItjfcarcW et. frayera six loçrs et arriva 
à la septièmeA La ii trouva umnle dur dont l'herbe se composait de mars (o*>>) 
dé safran > i es . ùrhtfèé étaient des oliviers , des palmier a et des grèuadiôrs; 

: îienV su dit Ikmloîjqiûs . r.esseïnbîe- tout u fait au paradis, d’après les descriptions 
qium en fait», et il s approcha de quelques arbres, et voulut en cueillir tes fruits, 
mais les arbres lui dirent r Pécheur, fils de pécheur, ne prends rien de mob. 
Boüioüqiâ fut frappé d'étorihemont- En focé <te coi arbre, i! aperçut des géns 
qui couraient tenant h ia main des épées nues et su frappaient les . uns les autres 
rie coups destoc et de pointe. En apercevant Bouloüqiâ /Us îenlourèrent, lui 
coupèrent la retraite ét voulurent lui faire m mouvais parti/ mais il prononça 
le nom de Dieu: frappés de surprise, iis ie respectèrent, remirent leurs épées 
■ aux fourreaux et dirent tous ènseiVihfo • “lî il y a pus (Fautre Dieu que Diôu/et 
••■•Moiibammad est t'envoyé do Dieu pais ils lui demandèrent : -Qui es-tu. ser- 
viteur de [heu ‘ — le suis un des enfants d'Adam, répundit-îL -— Quel est ton 
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nom? — Mon nom est Boulouqiâ et je suis un des Banou- Israël. — Nous con- 
naissons Adam, dirent- ils, mais nous ne connaissons pas Israël; quel motif t'a 
amené vers nous? — Je suis parti à la recherche d'un prophète nommé Moubam- 
mad, je me suis égaré et j'ai été exposé à tel et tel danger redoutable-. Ils lui 
dirent : « Boulouqiâ, nous faisons partie des génies qui croient et nous habitons 
le paradis avec les anges de Dieu; nous sommes descendus sur la terre pour 
combattre les génies infidèles, et nous y demeurons faisant des expéditions contre 
et soutenant la guerre sainte jusqu'au jour de la résurrection et nous ne mourrons 

pas jusqu'au jour de la résurrection, et tu avec nous». Boulouqiâ dit 

alors au prince des génies qui se nommait Çakhr : rrSakhr, fais-moi connaître 
comment les génies ont été créés. — Lorsque Dieu (qu’il soit exalté) créa l'enfer, 
il créa pour lui sept portes et sept langues et il créa de lui deux créatures, l’une 
dans son ciel qu'il appela Djablit et une sur sa terre qu'il appela 

Tamlit (ouW)- Djablit fut créé sous la forme d'un lion et Tamlit sous celle 
d'un loup; le lion fut mâle et le loup femelle; il leur donna à chacun une 
longueur de cinq cents ans de marche; la queue du loup fut faite semblable 
à celle du scorpion et celle du lion semblable à celle du serpent, et il leur 
ordonna de les secouer dans le feu : un scorpion tomba de la queue du loup et 
un serpent de celle du lion; c'est de lâ que proviennent les scorpions et les 
serpents de l'enfer. Il leur ordonna ensuite de s'accoupler : la louve, à la 
suite de son accouplement avec le lion, mit bas sept enfants et sept filles. Dieu 
inspira ensuite aux enfants d’épouser les filles, comme il le fit pour Adam, six 
des enfants obéirent, le septième refusa de se marier; son père le maudit, et 
c'est lui qui est Iblis, son nom était al-Hareth, mais il fut surnommé Abou- 
Morrah : telle est l'histoire de la création des génies, Boulouqiâ. Nos montures 
ne peuvent supporter les hommes, mais après avoir sellé mon cheval, je lui 
couvrirai la tête d'un voile afin qu'il ne sache pas qui le monte; tu monteras 
sur lui grâce au nom de Dieu (qu'il soit exalté). Quand tu seras arrivé à l'extré- 
mité de mes domaines, sur le bord de telle et telle mer, tu rencontreras un 
vieillard et un jeune homme entourés d’autres vieillards; tu leur donneras ta 
monture et tu continueras ton voyage heureusement sous la garde de Dieu». 

Boulouqiâ enfourcha ce cheval et arriva auprès des vieillards. Il salua les 
vieillards, et le jeune homme mit pied à terre et leur confia sa monture. Il avait 
quitté le roi des génies le matin et était arrivé auprès d'eux vers le milieu du 
jour : <r Boulouqiâ, lui dirent-ils, depuis quand as-tu quitté le roi? — Je l’ai quitté 
ce matin, répondit-il. — Ton voyage a été bien rapide, et tu as fatigué ta 
monture. — Cependant je n'ai pas étendu ma main vers lui et je n'ai pas remué 
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mon pied de Jotrién et je n ai nullement cherché à l exciter. — doiit^ mais 
noire cheval s'esi bien conduit avec toi tü..ay#c.çp, a ver tou poids, et il a 

volé dans le» airs rapidement afin d'être débarrassé le pitié toi possible de sol? 
cavalier . Quelle dislance «rois-lu qliH tait fait pareomnir? - Ci n«j pamsauges 
ou un pu plus. — En venté, dans cet eSppcn de temps, il h parcouru une dis- 
tance de cent vingt années de marche. et U a volé te portant sur son dos entre 
le ciel d k terre faisant le tour du munde en deçà de la montagne de QâC 
sans que tu lexi doutes- lis mdevèmU la selle, la bride et le. voile du cheval , et 
que les poulies de sueur tombaient en abondance de chacun de ses poils; 
et que ses deux ailes tremblaient tant lu rapidité de sa course lavait brisé, 
tHbfoué et -épuisé, «Pardieu, s'écria Bouhitjqïâ. voici a ne merveille. — Ces, 
merveille» dHfett sont iafinles lui répondirent-ils. 

Ensuite floukuqtè Jos sàhîa. et partit. H traversa. là mer, et dans la traversée 
il aperçut un ange qui avait une de ses mains à IVieot et l'antre à ^occident 
et prononçait ce* paroles : -U fty a pas d autre Dieu que Dfcu et Mouhammad 
est l'envoyé de Dieu r, •fio.i.rlotfijià le salua : r Qui es-tu, o créature?* hn demanda 
l’ange. «Je suis, répondit -il, BoulompA, un des Banou -Israël, descendant 
d’Adam^. Et il ajouta “Et U u-méme < ange, quel est ton nom? — Mon nom est 
ÿouhüvil (JouW^), je Kuis l'aoge préposé A ^obscurité de k nuit et à la lumière 
du jour. — ' Pourquoi as-tu les deux oaidûs ainsi étendues? — G est, répondit 
lange, que k lumière du jour est dans ma main droite et l'obscurité de la nttit 
dans m* «min gauche, et si k jour devançait la nuit, le* cmn ni la terre 
serment rempli» de lumière, et l\ »y aurait plus de nuit, et si les ténèbres 
devançaient la lumière, les cîeux et la terre serai en i plonges dans l'obscurité, et 
il riV aurait plus jamais de lumière' .rnsis devant moi est suspendue une planche 
portant deux lignes , Tune blanche si lWre noire, quand je vois que la ligne 
noire diminue, je diminue les iéaèbresGei quand je vois que la ligué notre 
augmente, jkugmeute fes ténèbres quand j# vois lu ligne Idaticbè apgiitéàtèr, 
l’augmente le jour, et quand elle diminue, je le difnimuc Gus! pour cola qu en 
hiver les umts sont plus longues que lés jours, tandis cjuktt été' lè& jour» sont 
plus longs ei les nuits plus courles^ Puis saluant Bonlouqiâ , il le quitta. 

Plus loin, Boüîouqîè rencontm un autre ange qui so tonal tdébont ohdout 
la main droite était dans le ciel et la mai o gauche dons la terre- tes deux pieds 
sous k terre- { t^J) et qui répétait ces mots * li i? y a pas d’autre Dieu que Dieu et 
Mouliarom-ad est renvoyé de Dieu ?. Bordouqia le salua. ^ Qui es du., lui de manda 


Q .Passage laissé m Marié daiis je ïnanü^crit de UiUïèF [É. C.|. 
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l ange, et quel est ton nom? — Mon nom, lui répondit-il, est Boulouqiâ, je suis 
un des Banou-Israël, enfants d'Adam*. Et il ajouta : »Et toi-même, ange, quel 
est ton nom? — Michel, répondit l'ange. — Pourquoi tiens-tu, comme je le vois, 
ta main droite dans le ciel et ta main gauche dans l'eau? — C’est afin d’empri- 
sonner le vent avec ma main droite et l’eau avec ma main gauche; si je déplaçais 
ma main gauche, les mers déborderaient à ( instant et dérouleraient leurs 
vagues, avec la permission de Dieu, et engloutiraient le monde et tout ce qui 
s'y trouve; avec ma main droite dans l’atmosphère, j'éloigne des hommes le 
vent, car il y a dans le ciel un vent appelé XtIæ, si je le laissais aller, il ferait 
périr tout ce qui se trouve dans le ciel et sur la terre*. Boulouqiâ le salua et 
continua son voyage. 

Il aperçut ensuite quatre anges dont l'un avait une tète de taureau, l'autre 
une tète d'aigle, l’autre une tète de lion et le quatrième une tête d’homme. 
Celui qui avait une tète de taureau disait : "Mon Dieu, aie pitié des animaux 
domestiques et ne les punis pas, éloigne d’eux le froid de l’hiver et la chaleur 
de l’été et remplis les cœurs des hommes de compassion et de pitié à leur égard 
afin qu’ils ne les traitent pas durement et ne leur imposent pas des travaux au- 
dessus de leurs forces et mets-moi au nombre de ceux pour qui intercédera 
notre Seigneur Mouhammad au jour de la résurrection». L’ange à tète d’aigle 
disait : -Mon Dieu, aie pitié des oiseaux et éloigne d’eux le froid de l’hiver et la 
chaleur de l'été et mets-moi au nombre de ceux pour qui intercédera Mouhammad 
au jour de la résurrection*. L'ange à tête de lion disait : »Mon Dieu, aie com- 
passion des animaux sauvages et ne les tourmente pas, éloigne d’eux la chaleur 
de l'été et le froid de l'hiver et mets-moi au nombre de ceux pour qui intercédera 
Moul.iammad le jour de la résurrection». Enfin l’ange à tête d’homme disait : 
*11 n’y a pas d’autre Dieu que Dieu, et Mouhammad est l’envoyé de Dieu. Mon 
Dieu, prends pitié des musulmans et ne les tourmente pas et éloigne d’eux le 
feu de l’enfer et mets-moi au nombre de ceux pour qui intercédera Mouhammad 
au jour de la résurrection-. 

Boulouqiâ continua ensuite à mareher jusqu’à la montagne de Qaf; là il 
aperçut un ange debout sur la montagne; la montagne de Qaf entoure le monde 
et est faite de rubis vert, et cela est dit dans sa parole, qu'il soit exalté, et dans le 
noble Qoran. Boulouqiâ salua l'ange qui lui dit : *Qui es-tu? — Je suis, répondit 
Boulouqiâ, un des Banou-Israël, enfants d’Adam. — Où vas-tu? — J ai quitte 
mon pays pour aller à la recherche d’un prophète d’entre les Arabes, nommé 
Mouhammad, je n’en ai pas trouvé de trace, et je ne sais dans quel pays je suis». 
L’ange lui répondit : rrll n'y a pas d’autre Dieu que Dieu et Mouhammad est 
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son envoyé; il nous a ordonné de prier pour Mouljammad. Ange, quel est ton 
nom?» lui demanda Boulouqia. «Mon nom est Kharqayil répondit 

j’ange. _ Et que fais-tu là? — J’ai été préposé par Dieu à la garde de la montagne 
de Qâf; et il a dans sa main une corde d’arc que tantôt il attache et que tantôt 
il délie, à laquelle sont rattachées les veines de la terre, la corde est dans sa 
main». Il a dit. «Quand Dieu veut faire du mal à ses serviteurs, il m’ordonne 
d’étendre cette corde et de l’attacher et de lier les veines de la terre, alors les 
serviteurs de Dieu sont à l’étroit, et quand il veut les mettre à laise, il m or- 
donne de relâcher la corde, je desserre les veines de la terre et les hommes se 
trouvent à l’aise; quand Dieu veut effrayer une nation, il m’ordonne de secouer 
les veines de cette terre et en conséquence de cela un endroit est secoué et un 
autre ne l’est pas, il y a dans un endroit un tremblement de terre, et dans un 
autre il n’y en a pas». Boulouqia lui demanda : «Ange, qu’y a-t-il derrière la 
montagne de Qâf? — Derrière la montagne de Qâf, répondit l’ange, il y a qua- 
rante mondes, en plus du monde d’où tu es venu; dans chaque monde sont 

quatre cent mille portes, dans chaque porte sont quatre cent mille (1) 

semblables au monde d’où tu es venu. Là il n’y a pas de ténèbres, ce n’est partout 
qu’une lumière, le sol en est d’or, sur eux sont des voiles de lumière, ils sont 
habités par les anges qui ne connaissent ni Adam, ni Iblis, ni l’enfer ((*4^) et 
qui disent : «11 n’y a de Dieu que Dieu et Mouhammad est l’envoyé de Dieu». 
Ces paroles leur sont inspirées par Dieu , et c’est pour les dire qu’ils ont été créés 
selon l’ordre qui leur a été donné, jusqu’au jour de la résurrection». Boulouqiâ 
demanda ensuite : «Et au delà d’eux, qu’y a-t-il, ô ange? — Un voile, répondit 
l’ange, et derrière ce voile, la science et la puissance divines. — Ange, dit 
Boulouqiâ, fais-moi connaître sur quoi cette montagne repose? — Elle est placée, 
répondit l’ange, entre les deux cornes d’un taureau nommé Yahmout ( 0 ^* 43 ), 
de couleur blanche, dont la tête est à l’orient et la croupe à l’occident; entre ses 
cornes est une étendue que l’on mettrait trente mille années à parcourir; 
il est prosterné devant son Seigneur, qu’il soit exalté, sur une pierre blanche. 
— Ange, demanda Boulouqiâ, combien y a-t-il de terres et de mers? — Sept 
terres et sept mers, répondit l’ange. — Où est l’enfer? — Sous la septième 
terre». Alors Boulouqiâ salua l’ange et partit. 

Il arriva à un voile dont le haut était dans le ciel et le bas dans l’eau; sur ce 
voile était une porte fermée et sur la serrure était un sceau de lumière. Devant 
la porte étaient deux anges dont l’un avait une tête de taureau, l’autre 

(1) Passage laissé en blanc dans le manuscrit de Galtier [É. C.]. 
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une télé de mouton, leur corps était semblable à celui d’un taureau. Tous deux 
disaient : *11 n’y a de Dieu que Dieu et Mouhammad est l'envoyé de Dieu». 
Boulouqià les salua et ils lui rendirent son salut et lui dirent : »0 créature, 
qui es-tu et quel est ton nom? — Mon nom, répondit-il, est Boulouqià et je suis 
un des Banou-Israêl, descendants d’Adam". Ils dirent alors : "Il n’y a d’autre 
Dieu que Dieu et Moubammad est l'envoyé de Dieu; les noms que tu viens de 
dire nous sont inconnus. — Comment, leur demanda Boulouqià, connaissez-vous 
Mouhammad sans connaître Adam dont Mouhammad est le descendant?» Ils lui 
dirent : ffNous avons été créés tels et nous avons reçu de tels ordres, mais nous 
n’avons jamais entendu parler d’Adam ni d'Israël. — Ouvrez-moi la porte afin 
que j’entre», leur dit Boulouqià. »Nous ne pouvons l’ouvrir, dirent-ils, mais Dieu 
a dans le ciel un ange nommé Gabriel, peut-être pourra-t-il l’ouvrir". Boulou- 
qia appela Gabriel; sur l’ordre de Dieu, Gabriel descendit et ouvrit la porte en 
disant : "O fils d’Adam, qu’est-ce qui te donne cette audace contre ton Dieu?» 
Boulouqià marcha jusqu a ce qu’il arrivât à deux mers dont l’une était salée et 
l'autre douce, entre elles il aperçut une digue : dans la mer salée était une 
montagne d’or et dans la mer douce une montagne d’argent, et entre les deux 
un ange ayant la forme d’une fourmi, entouré d’autres anges ayant la même 
forme. Boulouqià les salua; ils lui rendirent son salut et lui dirent : cr Qui es-tu?» 
II leur raconta son histoire et leur demanda à son tour qui ils étaient : rNous 
sommes, dirent-ils, préposés par Dieu à ces deux mers afin qu’elles ne se ren- 
contrent pas et ne (l} — Quelle est, leur demanda Boulouqià, cette 

montagne rouge? — C'est, dirent-ils, le trésor de Dieu sur la terre; tout l’or qui 
paraît sur la terre vient de cette montagne rouge, et toutes les eaux qu’on y 
trouve, salées et douces, proviennent de ces deux mers, dont l’eau est sortie de 
dessous Farch avant que les anges ne fussent créés par Dieu. La montagne 
blanche est en argent, et c’est le trésor de Dieu, et tout l’argent qui se trouve 
dans le monde et les mines d’argent proviennent des veines de la montagne". 
Boulouqià le salua et partit. 

Il arriva à une grande mer où il vit des serpents, nombreux et grands, qui 
étaient là réunis, et un grand poisson leur rendait la justice. Quand il vit Bou- 
louqiâ, il dit : H n’v a de Dieu que Dieu et Moubammad est son envoyé». Bou- 
louqiâ le salua; l’autre lui dit : "Qui es-tu ?» Boulouqià se fit connaître et lui 
apprit qu'il était parti à la recherche du prophète. Le poisson lui rendit son 
salut et lui dit : "Boulouqià, si tu rencontres Mouliammad, salue-le de ma 

•U Passage laissé en blanc dans le manuscrit de Galtier [É. (>.], 
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->, r l In le nu, s’il (liait à I)ir«ti , répondit Boulouqiâ. - Puiü il dit : ? Serpents, 

’ai faim et soif, l'eau «le celle mer est salée, et je ne trouve rien à boire au i 
manger. — Bmilonqiâ. lui répondit le grand poisson, je vais le Inné manger une 
nourriture qui le permettra de voyager quarante ans sans fatigue, ol sans que 
tu éprouves le besoin de dormir, de boire ou de manger*. Il lui fit manger «n 

pain blanc. . .. 

Boubmqiâ .partit ensuite et arriva auprès .lAmiaiii mats avant dam ver. ti 

aperçut courant sur Beau un jeune horoine aussi beau que la pleine lunt* . ■■■-Qui 
es-tu? lui demanda l-ii. — Demande -le â celui qui' est derrière moi, répondit 
Je jeune homme.’. Bouiouqiii marcha un jour et une nuit. U en rencontra alors 
un autre brillant comme là Satie, qui courait sur l'eau i "Qui es-tu? lui demanda 
Bmtlouijii!? — ■Uèmaode- le à celui qui est derrière moi?, .lui fut -il répondu. 
Bouloùijiâ marcha encore an jour et une nuit et en rencontra uo troisième 
semblable à la tune qui brille à l'extrémité du soleil- «de l'adjure au nom de 
Diett de t'arrêter?, lui dit Bbulom'jià. If S'arnHà et dit à Boulouqià : -Pourquoi 
nrarrêles-luï — Parce que fui craint que- lu ne dépasses comme les eompu- 
garni* que fm rencontrés-. Et il ajouta : *Qm es). 'le premier? — Asrahi. le 
gardien de la trompette, le second était prepresé aux pluies et u la 

uoiirnlure des éerviièupç do tiietov îfc troisièmo de îldèle de Ûîen. 

— .. j?î que 'faites-vous dans celte mer? — Un des sorpeats de la mer 3 cause du 
dommage à cens qui * ife oa! prié Pieu contre ïttt > Pieu a leur 

prière et nous a oridtHmèdk fanjeflcr m enfer pour qu’il y tourmente les infi- 
dèles au jour dè la résnrrectioiK • Quelle est sa longueuf- ol sa largeur t demanda 
Bmilooqia. — 8a longueur; est «"gale à trente années di? mon lie et sa largeur a. 
vingt années . — -Y a-t-il dans feu 1er des Serpents -aussi gros _ que eeïüi-ci ou sonl- 
\k, plus grands*/ — Sans doute, il y a dans leofer des serpents dune immensité 
telle que ce serpent pourra if eut rut dans la narine de l'un deux et sortir paV 
sa gdmde sans qui) suri a perçut ^ . Rouf ou qiè le salua et partit,; 

Il arriva dans une autre île où il vit un jeune bomme blaue et imberbe 
entre deux tombeau. iî h salua et lui dit ; rQui es-tu., jaune, homme, el quel est 
tou iu»m? — Mon nom est Saleb . \m répond jl-î h .• — Et quels sont ces deu* totor 
beauir — Vm est celui de mon père, loutre celui de ma mèn^ iis étaient pieux 
el honnêtes , ils sont morls on cet endroit, et je reste près de leurs tombes jusqu a 
te que je meure Botdouqiâ après lavoir salué, partit 

Il arriva à une île on il aperçut un grand arbre sur lequel était perche un 
cygne à tète dur, avec des yen* de rubis, un bec de perles-, des ailes de safran . 
des pieds d'émeraude: <ous f arbre était placée une laide chargée de mets et 
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d un poisson cuit. Boulouqiâ le salua et le cygne lui rendit son salut : »Qui es- 
tu, cygne? lui demanda Boulouqiâ. — Je suis, répondit-il, un des oiseaux du 
paradis, et Dieu m'a envoyé avec cette table vers Adam lorsqu'il le fit descendre 
du paradis, et j’étais avec lui lorsqu'il rencontra Ève et que Dieu lui 

permit la nourriture; je suis là depuis ce moment, et toutes les fois qu’un étran- 
ger et un voyageur d’entre les pieux serviteurs de Dieu passe à côté d’elle, il 
mange de ces mets, et Dieu m'en a confié la garde jusqu’au jour de la résurrec- 
tion. — Et est-ce que cette nourriture est toujours ainsi et les mets ne dimi- 
nuent pas? demanda Boulouqiâ. — Les mets du paradis, répondit l’oiseau, ne 
changent pas et ne diminuent pas. — Puis-je en manger? — Tu le peux, dit 
l’oiseau ». Il en mangea puis dit : r Oiseau, es- tu seul ici? — J’ai, répondit-il, 
Abou-I-'Abbâs qui vient me voir parfois. — Et qui est Abou-l-'Abbâs? — C’est 
al-khidhr-, répondit-il. A peine avait-il prononcé ce nom que al-Khicjihr apparut 
en vêlements blancs, et à chaque pas qu'il faisait, l’herbe naissait sous ses pieds. 
II salua Boulouqiâ et l'interrogea sur ses affaires : "Mon absence, lui répondit 
Boulouqiâ, s’est prolongée, et je désire retourner auprès de ma mère. — Tu 
eu est séparé, lui répondit al-Khidhr, par cinq cents ans de marche, mais je te 
ramènerai à elle en cinq mois». Alors l’oiseau dit à Boulouqiâ : "Si tu en es 
séparé par cinq cents ans de marche, je te ramènerai auprès d’elle en cinq jours. 
— Et moi dans une heure», dit al-Klii<]hr. Et il ajouta : * Ferme les yeux». 
Boulouqiâ les ferma : » Ouvre les yeux», dit-il. Boulouqiâ ouvrit les yeux et se 
vit assis à côté de sa mère : rQui m’a transporté ici? lui demanda- 1 - il. — Un 
oiseau blanc qui volait entre le ciel et la terre et qui t’a déposé devant moi». 
Ensuite Boulouqiâ raconta aux Banou-lsraêl les merveilles dont il avait été 
témoin et les histoires qu’il avait entendues; ils les certifièrent et les transmirent 
par écrit jusqu a nos jours. Voilà l’histoire de Boulouqiâ et des merveilles qu’il 
vit sur la mer et sur la terre, dans les plaines et les montagnes. Dieu est le plus 
savant». 

Cette histoire a été empruntée à ThaMabî par Abou-’I-Barakat-M. b. A. h. 
Ivâs Zain (Chihâb) ad-din , mort en i 5 a A ; on peut la lire dans le 

i vol., éd. du Caire, i3t8hég.,p. x 7 a- 1 75 (1) JU). Or 

comme tous les historiens musulmans, avant d’entrer dans l’histoire proprement 
dite, racontent d'abord l’histoire des prophètes, il n'est pas surprenant que le 
récit se soit répandu chez les auteurs musulmans et ait fini par être inséré 

Il est encore question de Boulouqiâ (p. «67), de la bague de Salomon et des deux serpents; 
Boulouqiâ s'enfuit effrayé. 
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dans les MUi*v d une nuits; l'hypothèse d une mlerpoîntion juive est tout a lait 
inutile. L’existence d’une version turque altérée en est encore une autre preuve. 
M. Chauvin ne parait pas avoir ïw>»ku le conte 'même de Balouqm dans I his- 
toire qu'il analyse sous le titre de Nawuw:* de Mithomé du mm, dans l anaLsu 
de Bàlttûqïà je lu* trouve, aacua renvoi à la naissance de Mahomet. Ge récit 
cependant f histoire de Bouhmqiâ .défigurée: on y retrouve l ange IWkhaîl qm 
régd le jour H Lv nuit. Un^ Semkoiî qui -roimnamie aux vents et aux mers,, le 
med placé sur Ses corofc* dhm hamf blanc appelé Kirnit, les quarante mondes 
sdeés au delà du mont Qtf„ le voile devant lequel se tiennent Inapte! et 
MiUndL les trois jeunes gens dont le dernier est Gabriel, I oiseau du paradis et 
ta laide: ces épisodes font partie de l'histoire que raconte ‘Abdr&MVIoLallab je 
sage. coüummeernenf de Boülouqiüf six retrouve dans le préambule, de j -histoire 
de la naissant de Mahomet, et k roi juif (te père de Boulouqiô) y est nommé 
Oucha - Oürbià de TMate/ tendis que le texte de Beyrouth et do Caire ne le 
nomment pas. Il y est aussi question du coffre ou Boulouqiâ trouvé ia mention 
de Matàa^ mari terécit primitif y est fort altéré, 

lin Israélite Oucha/ convaincu à Jérusalem par les prophéties qui annoncent 
la veaux* de Mahomet v se mol à la Mecque où il achète fort cher nue maison 
que sa fille m devra' pas aliéner; îi tait aussi de larges aumônes. 

Cette fille , Ztribefc, reste orpheline à l’âge de quinze ans; elle découvre un coffre 
l’çnforimmt avec des feuillets de la Bible un pnrcbemio en caractères i.ticonmis 
. . : . Elle s'adresse au roi Nophaiiah, qui décide quelle épousera eoîui qui lira 
i écriture mystérieuse. À l’audience du roi v un jmitm hominé Àfed-aUtfdnïlah de 
la Mecque lit la première ligne : *m\î ah omet est l'ami de Dieu, il est plus élevé 
que les unes H vmmcm? Zesbet a la Mecque, etc. 

Ce. conte se trouva dans Carias (7.3/18) : or ces contes sont traduits ou 
imités du turc (cf. Ooauviv, BihL des ouvrages arabe*. 1 , p. i. 33 ), et les noms 
propres qui s y trouvent mouirrmi que Se conte en .question Me doit non aux 
Mille et une nuits /mais dérive pixdrabtemeut de quelque recueil renfermant 
les légendes des prophètes. 

Au reste, xm peut remonter pour i’hritoire dé Buulonqià pba haul que lancée 
mâè, date de la moitdeTlnitèhh il est dît en effet dans Tuba tu : « -Personne; 
na vu in tombe de Salomon sauf "Offan et Boufüuqiâr. ce passage fait évidtero- 
monlaiinsion au conte de Balouqtè, ce conte était donc courant dans ia litté- 
rature arabe avant 920, date Me la mort de Taburi. 

Barton, discutant l’oiigirte de m conté (X, > s ÿ- 1 33). le ^Toit d origine pta*sàae 
et identifie. Gabriel avec Batenan Sak'hr avec Êshéntè le chef des : Hm> Qaf avec 
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le mont Albourz, etc., mais M. Chauvin nous paraît avoir parfaitement reconnu 
1 origine juive de ce conte, qu'il attribue à Wahb-ibn-Monabbih; toutefois 
Tha'labî le donne formellement comme du à ‘Abd-allah-ibn-Salam le Juif. Ce 
conte fait partie du cycle des légendes introduites autrefois dans la littérature 
musulmane par les Juifs convertis, et dont il est question dans le livre de la 
création et de l’histoire de Moltahar-ben-Tahir-al-Maqdisï, qui donne diverses 
variantes relatives au poisson supportant le taureau sur lequel repose la terre; 
al-Maqdisi paraît au reste avoir eu peu de goût pour ces légendes, on ne trouve 
pas en effet l'histoire de Boulouqiâ parmi les histoires des prophètes, quoiqu'il y 
ait fait figurer celle de saint Georges, et il critique vivement les gens qui recher- 
chent les légendes. 

Passons maintenant à l'examen des contes qui sont attribués à YVahb à qui 
le pseudo-Maïmonide les aurait empruntés pour les introduire dans les Mille 
et une nuits. 

I. UTILITÉ DES BONNES ACTIONS. 

I Chauvin , n # 33 .) 

Trois hommes sont ensevelis dans une caverne, ils cherchent à se rappeler 
les bonnes actions qu'ils ont faites autrefois; chacun en cite une, et lorsque le 
troisième a dit la sienne, le rocher s'écarte et leur livre passage. 

M. Chauvin indique les sources suivantes : Damîri, II, a 5 1-2 5 2 , citant Wabb; 
le Tazyin , 353-354 (forme différente); Coran , i 8 , 8 , où on a cru voir une allu- 
sion à cette histoire, et Beidâwi la raconte à ce propos (éd. Fleischer, I, 555-556). 
Des auteurs cités, les plus anciens sont Beidâwi, mort vers 1286 (?), et le 
Tazyin^K Cette histoire se retrouve déjà deux siècles avant dans al-Tanoukhî, 

édition du Caire, 190 ^, t. I, p. 28 . Nous croyons 
bon de reproduire ici le texte d'al-Tanoukhï , qui n’avait jamais été imprimé 
jusqu'ici, et où cette histoire est attribuée au Prophète. 

AjJie J u CH CH 

làl (S (FJ** Uyu JU Ail 

(1 Le <&*? de Daoud al-Antâki, 7 1 596, reproduit le 

de As-sarrag, 1027-1 106 (cf. Brocielmann , Gesch. der Arab. Lût., t. I, p. 35 1). 

Mémoire», t. XXVII. 3 3 
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ijjbü \ji\a oLi ïj£ J*** ^ 

A*ï v^iT^ ^ ju» «L* Joixil# Lû *KvM^> 
i j : . ....,-a^- xSU l*Jl d**»*ô Uly>? ^-**5 ^ 

^ j«JiUi ya-«-> O"*' - (j^ *lr^ Ù* 'J* k ^ 

iûAâ* JJi o*Ui (ji A*J <^*âT yl XjIU I 4 J vïAjyj U** '-'♦ ïi ' 

(Mjsi jâ5i jUj *y«*Ji ^ ^ ^* >u 11 *^1* ^ 

I , ua ; I ,jAe J.yjt vi*JiX» ylj**T ylà^wi yl_>^ J> A*^ <^*ÂTy^ 

y! c^utyCi ^b U*»*^ C>> o^isÂ» Usj*à» W4* ^Is 

ÜxJLhLm.1 j£S. ei<ây LfM^X yl^AM LgÂt lJjMti\ yl W^' 

jJOOkC U JJî u^\*i Ul A* 3 ‘^**T y^ (*4^1 Lfr*Jl o**9>i 
«^uTy» eJUJl JUj ^UJl eJJÜI ^ çj*i\± U* U ^Lu X+i^j 

vJjjj lion ^ JJt <J U» Jl» ajJI Ui» o^.lxwl jjjl A" 

uIvj>JL|U i^iKj JliJl Ajjî ^j V l a AJ j»jJ J^j <A 

5<>si X*J ylr lii oJXTj oSojj-J vxAij Üfclcjî A* Uvx AJ^li À 
tàJ" j lâJ^ làsT JJ ^A*x J«>-U J <!>! L jUi ^b! j^aJl 

U>^ cAi3 3 £^1 ^ L 5 ^ ^ ^ 

Juu XjcAâ 15sj& caLù Ul ^ A*j c^xT (jï |*^ï (J bt<>^U JJ I 43 U 

jSùj 1^-5^ S^iÔfJl J *£À£ J>-U U 

<Jsj: |»juo t $sjJ! 5 ^ J j4*«Sm® v^UiX^ ^ 4>sJ& <w>lAl i«>J6 vwi3^« JU v-iAJ<>Ü 

^ I <0i! «x*xj j+£, *xWi (j-Ux aMl uAlL 

Jj^Jb «(Xx |« 4 ^» ,X ^5 |< 4 ÂX bMl 15 ^Ô; jA) CH 

A-felJÜ^ A-SjJ© ÜUÛ AilxM v ^A.fk l >J>^ 

Ujû JJj jjjkaüjuwU 



MÉMOIRES ET FRAGMENTS INÉDITS. 171 

Le texte du Tazyin est très voisin de celui d’al Tanoukhï; celui-ci donne 
comme bonnes actions : i° l’honneur de la cousine respecté; 2 0 le sommeil des 
parents; 3 ° le troupeau acheté avec le salaire de l’ouvrier. Le Tazyin renverse 
l’ordre des bonnes actions et donne successivement 3, 2, 1, avec la variante 
au lieu M. Chauvin n'a pas remarqué que le Tazyin cite sa source : 
füüô Kix cjs j, c’est-à-dire dans les deux Sah'ih d’après le Prophète. Les 
deux Salûlj sont celui d’al-Bokhari (t 870) et de Muslim (t 875), ce qui nous 
reporte bien au delà d’al-Tanoukhï. Or, comme cette histoire est un hadith du 
Prophète, donné comme tel par ces deux savants traditionnistes, il s’ensuit que 
les variantes données par M. Chauvin ne sont qu’une altération postérieure de 
ce hadith et que l’assertion de Darnîri (v 1 '10 3 ) attribuant ce récit à Waljb n'a 
aucune valeur. 

IL CHARITÉ ENVERS LES ANIMAUX. 

t Chauvin, u* 61.) 

Un Israélite ayant tué un veau devant sa mère, Dieu dessèche sa main; il 
remet un jour dans son nid un oiselet qui en était tombé, Dieu le guérit. (Damiri. 
II, 181, 7: t. II, p. 172 de ledit, de 1 3 1 5 , Caire.) Voici le texte de Damîri : 

aMI xZj àa£U aj^üI 

JU»\ 3 ^ u lr Ail JU Ail JIjü 

J ijf} LLm jZ\1o £ jJu pjj ol3 U-*-ô 

JL)i> AjJI ^Sjaki A^j^I <JI jLâj 

^ JLo Lf JuJ U ÔJJ r ytJI viUàJ ÂJ&J J aMI A£*j 3 5 ^Jf$ 

I J 1*3 aMIj 

Cette historiette se retrouve déjà dans le Aiitoi al-farag bad al-èidda de Tanoü- 
khï avec une variante : l'homme perd la raison au lieu d’avoir la main des- 
séchée. (Tanoukhï, p. 63 .) 

JJySjt) U**» -tli* Jv*î. x.1 UiSww jUâ.^ 1 j 

j jjiJti yâ^l J ylkll JJi £5 j il jill» ^ U" & 0,i 

£^_àJI ^jix«JI <Xi.U /u.l> jy jJaj ylkll *bU vLr*^' 
4ÜU JuXc <*Wl j »jlelj 
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j 7;2 É. OALTÎ&K. 

Je ne vtètô point k motif pour lequel. M Chauvin attribue cette histoire à 
Wal^bi gê^riit-fe parre que Ikmin parle d 'an Israélite? Mais celle raison est 
insuffisante 05 , D'ailleurs TaumAhi , qui antérieur à Damiri de plusieurs 
ssfelês. m dit point que ce frit un Jîrif. Dire que celle pitié pour les oiseaux 
* semble provenir tfime extension donnée chez les Israélites au précepte du verset 
YjÇ$> .XSÏI^.cfopfire du Dmtfwnmc * , et y voir une prêuVê d’üne origine juive, 
cêâ avancer ^ un argument de bien mince valeur : à ce Compte v ùn pourrait attri- 
buer à Wahb tu ils les ..récits bouddhistes analogues. 

Ht LK SAINT QL $ -DÉSIGNE SON SUCCESSEUR 

: («Itati V)H . b" iù.r 1 ]' 

Un passeur reçoit en dépôt d’un vieillard différents objets qtuî doit rente tiré; 
à celui ljui tés réclamera. Un voleur, informé en rêve, vient réclamer le depot, 
le pa^ur^flii^^k^i}|i$0lÿ-|)ar- une- vision, 

M. Chauvin renvoie au Mmüa[rnj\ U i & a ; Ed. du Caire, N. /iyq ; \ àfi î . p, à$i 

j*a* ■wajLT ‘ a - Jli> Ail X^S- AUI ^^aLLa-H 

161 Cr tï Us*-b Jl j^àJI ^v 5 -^sjrI 

tfX+sê* Jlij (l) ^ fLvj J^il dsü. -t5> g-vio t’tb'J (il JjjjJ I j 

lî2) A^*s*i Jjjj-Î I f*aà- < 10j Ljk JU> p» c^ds 

U* •H?*. J.të 0iU cU' Ui Lot iUé^ w^iliî Jl 

'-hh*- <>**■* ***** ^ u lf tel JÜb <* Uj XàUÏ dJur! 

a 

«A» ^A3S>' s^sr* ^ÀJl <i ypL-j» tw»i^èJt JJtS 

!| ' i NousXufdes à jïfti^.r 'pjus loin dç conte* dont le hérose;jî t)ù Israélite et qui ne aoftl mille- 
meut d^vigîmr. juive. 

A paru* »jc. i‘cl (uvJroil , les fouiUete du îna&uscnl de unifier n id aïeul plus autnèrolés. Je les 
dunae doits' l'ordre où je les si trouxés dans le doxsser ijui les contenait j É. C. ]. 

151 l * C J Lî IdUUUI y- 5U). y! ^ u>. - !»' B C^l. — l« B C r |,S| ^ oii. - 
“‘ B ° ^ ~ i,J W *<** B C - •»' BCJU* plU» aj* «ay J* ^iSyXî. - W B C 
jü dcesl, . H C Uab ili'esl. -.. B C jouai. •• M BC»opc,. — Ü C JjjJl aljl tU 
j Jls . — ,li : B Ç a-*â! t jÿ ^ol[ ci, jÿ^ilï. y j c^ylti OoiJt .' — «•« BC iis* ^Wl. 
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AaÜ^JII 5 «X^ CKâfc. ^jA 1 ^ ciAfiÿ loL IgJ Ksy& yl» JJü 

^4> W *£* U-S-S aB-Âi JL ÀxM ^aioL (2) |»4»V^> loL LfuJIj ÏjSj J\ j 

JU (^SJI a^aSjJ! OyJaÂil o-oéW>! Lii \j&JkJ*ê XJlaNI dJUo c ^ aas jj-wxaj 

» ,,A »,| N U w c*i^ü ^kM (&> «wO^ *U> Uô ÿvàJî <4) àaXe 

j» ^ 

AjmI^ ca^" <’ UaT C?«Xafc.j^ Iâaa f «^a^* Xî<X&*j3 àjJI (7) C^am 3 

ÀaXe 1,01 JUi A JJUÜ^ Axlu^jb (9) JU UfHj AÂ4 ^ jJü 

Xjüjltj Jh*èjA J! OXe JUs AÂÂ 9 >i ÜTj# Laxm 0<X iiySÜI c^j^' 

ooxi (,s, c t >Lîl? bl toi JJI UJl» LaaJI^ ijJ^Jtj 

jU) oL$ Jüd*£ C^TÎ ^L-S*> (>M-? ^ âjSjJÙ AaJI JaiJ\ 

^1 t^ül J JUj jiu«£ &A b«Xi aIxj! a^a^*’ 

J Lu <f U$ cJj j j (J dl«>JL^ j^Jl tu) JüU^I ol* jUi |«jli v^a!» 

3 cuJLT ^1 5) JUi 1«X^ »iU v^aLo ÏjÏjj Lo^ XaJjA 

> « 
bt Lys*» ^ yu«^ a ^-*3 ^ojit ^*>1 o^t btj u*^b <y/* 

Ijî^k® (^**3 »Xi> JüLsAaw 3^1 ^jl |«a 3 ^ JL$ «X 3 !l>l |^b 

X*JOj tiXJU vfjj £0^1 gyâJt ^jL ^j ^3 ^3 ^£ 1^*3 Àil£» (,7) iiH*^j JjJt 


ft B C kMjjl\ dUu*S Ju^Jl lôu* d ;>3 fcUJt Osj^ ^Aàl. — # B G *1 <^*1* — 

3 ' B G ^laÂil c-.jtffVgt |»! iiXiJ ^lXaJ Aji (£*‘ — ^ #1^ «i ^ B C olj deest. 

— ■*•' B C^UÜI vo^l CA^yji f* JU U. — (7) BC — (8) B C JU; I,X^ LiiS^ — 
' 9) B C deest. — B C jui deest. — Di) B C CAiUjl cJ ^.3 

**#^1 3UÎ — ll2) vb £b — 051 BC *X*é>1 

^d oJj ^ odl JUi Jl J-tfj ($»> yî ij Aid; t-»Lî U* j^* 1 ouS'. — (14) B C 

ak^X! JU ^ U 3 cJd AJU3IÎ. — (,s) B C Jb ^ (J * S . — (u) B C ^ i ^Ll! c*? 

^ôd JUï aMI U 1 J J 3 ot», dsl bU gyu*y c^3* 0 J 5 yt Jî ^31 «y^> yu. 

— i 17) B C JU iOdüt JJ tgjubj 03 ajU «j5^ oy «ju < ^‘X*D y3U JI^3 juUa dbUlj. 
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É. GALTIER. 


j Ju» JLfflj JolxS WgJÀ. JU-ll JU «>f>j Lacj Xaiy £$ 

jL- ^ vU^J' *>«-? 3^^ cjLL*l$ U— ^ 

j»LjLU <3 jÿjuJl viAjV) Lii cK- 6^1 ci^ 

Lyclc ylT (4, ^jUt ^ ùs-*x e^Âx* ^>1 iîUU l3) JjüÜI l Jyb^j 
P ci* »X t$^J3 [i) <^XMt {j* W AjiA^dj 


Le texte de Yâfn est plus complet que celui des Mille et une nuits, mais ne 
donne pas de vers. 


IV. LE PRISONNIER DE HAGGAG. 

(Chauvin, n* îo.) 

Un geôlier ne trouve plus que les fers d’uji homme que Haggag avait fait 
emprisonner et qui mettait sa confiance en Dieu. Le geôlier annonce au tyran 
cette délivrance miraculeuse après s’être muni de son linceul, car il est sûr d’être 
mis à mort. 

M. Chauvin, tout en reconnaissant que ces délivrances miraculeuses sont 
connues dans la mystique arabe (cf. Tazyin al aswâq, Ô7), est d’avis que ce conte 
peut être d’origine juive et provenir de Wahb. Nous ne partageons nullement la 
manière de voir de M. Chauvin. Comme il ne donne aucune preuve de l’origine 
juive de cette anecdote, nous préférons y voir une anecdote de source musul- 
mane. Mais quoiqu’elle y ait été insérée par Yâfn dans son recueil mystique, 
elle nous paraît différer du genre habituel d’anecdotes que racontent les soufis ou 
dont ils sont les héros et se rattacher à une classe de récits dont on trouve un 
grand nombre d’analogues ailleurs. Ainsi le chapitre V d’at-Tanoukhï est con- 
sacré tout entier à raconter comment tel ou tel personnage, emprisonné pour 
une cause quelconque, après avoir placé sa confiance en Dieu et supporté avec 
constance le malheur qui l’atteignait, a vu tout à coup sa situation s’améliorer, 
sa captivité cesser et sa tristesse faire place à la joie (6) . 

(1) ® G ;Lj pj aoLô LaÂi. — (2) * * B G colfi o jê JdM ^ t^A JJS (j* C^a. H 

k JUla pL-U Jl*3j <_ >y — ^ B C jî JJü) . — B C 

,Jjài yh Ul . — {5) B C yàj ^ bîj »l Sé) (J* . Sept vers B C. — (6) Kilab aî-farag ba c d al- 

sidda, édit, du Caire, 1904 , p. 83-i46. 
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V. LE FORGERON. 

< Chauvin , n* 1 1 . ) 

ln homme pieux apprend qu’un forgeron a le pouvoir de prendre le feu en 
main sans se brûler; il lui en demande la raison. Le forgeron lui raconte qu’épris 
d’une jeune fille qui ne voulait pas lui céder, il a essayé d’en venir à bout en lui 
refusant la nourriture quelle sollicitait de sa charité pendant une année de 
famine. A la fin, ému de pitié, il lui donna à manger sans condition. La jeune 
fille demande à Dieu que le feu ne puisse avoir aucun effet sur le forgeron dans 
ce monde et dans l’autre. 

Cf. Beyrout, tt i-i 58 : Le Caire, II. N. '171-/178. Cette anecdote se trouve 
dans YâG'i, p. 139. 

JÂmX* (jlT JU Ail AÂP j \jÜ 4 ttl 

w 1*> ‘^UJl j 

A4JI jiai Ui jSo q* JL. Ui jJJà JXie 

— jk 

sbU t 7 , AÂ*jU 0 Cf £j* I hL»U A OUôj «IT si; HUbj 

4) JÜL» XJlaJII j JuLuô Jo^JI 4J Jlü ajJx oÿ wjuAx 
oy> A» i |n iLlj ajm 4jjJL« <JI 1,01 a^ w ol>Jl 

S>^ 3 j JÜUwl 4 JL*J Àd w JÜ j Jlîi (,2, ^*aM Jl p\ij AaÔjJ Jx 

4J Jlü ^yyUI ^ xLJ ^b 8\*4 0L0 xUNI 

■d .%1 j 0^3 ^ jJuü LoL ajl>I^ ^ A-> *Wl »iL^n U <3! jri b 


11 B C ^UJI £ 80s» blo^. I<x5^ tO^ju^O^; Jl iuL tjv 2 UaM ^ yl — t2) B C 
t|jy» iU^JI iO^OsJI — ' 3 B C ; UI juU jOuü 3 b. — t4) B C ioJJI 0U3 J*yi x*aü 
8 ^Lü 1*4 juU Jo^J *toJi ^ JL*- — 15) B C 0<I L. — 61 B C deest J^B. — 171 B C ibt, 

— w BC JüLx -6 u ^ 1 ü ! $ * Jko H* “ W BC * ,jJl deesL — ll0) BC 
JI aLa^I*. — (,,) B C Uat; Ubj a**. — ‘ ,2) BC i:>U* ^ pLi y! A y — tl3) BC «L* 

JJüÜI 511 JJJI ^ 51, <^~J1 511 uiydl Jlc O^y 51 8y JUllîj »0u*. - !i BC >yi deest. 
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m fi, G À LT 1ER. 

e 

JliLs 0jl 0«® ijLwji iji .Jji % Jw*x Âjpfcj viLfAx !, 'l«#i 

J; ÿ\f Ai? 1$J$2 W»JjÀ J*\} v 4 *^ '£*&&*&*< ti Jjlr Ail ^1 l M>dl. 4 
Içjti* ^4Mll ,*4 >^<Xa lj \y* J^x L^JJ^l^i bnJ *jU* 

Uwus* |»bÿl /jf«ÿ |*i*y |*-UlàJl' ; |*;J^ l ;^làÉL JOLw qUL l^UxAX^ 

Aw*Jl jrJL&î ^cua*^L wA*Jt £jA> ^lib lîljj t$&& ^*JL* pWl 0» Uj^ h! 

uP*-^aê» ^1 >iÜ J\gi • dH if ^JUi wbJb XjèMj tfli JîU 

ta, tiL^Uf U. 4^'! 0» Aa^UI U* d«s* 0» Xxà b.l U Ci û i^J >^Jlü 
t J 1 JiLa-l $tW) &À*aA* ÿj Ojjli '•^Jbïi '^wJU« 0^ ^1 !ÿl 

^ij^u jx« i^Aa*.u jj$v ïjkii j %^>jUjj ji oit o^f^j x*j ^ir Uî 
l«L*iaJ) ► L&i JsX «XSj vj^a,xJ 1 <j. OCSjiÏ^ Jj^l 

^.jl u15 ^) k^jXmj) <àM 1«Xj$ oJU p ^U&Iàax l^j^o ^vj 

(jlr U-3 \$}jJ** <^l 0 , i ' - - o»»^âw ^ Ixmj Kk* jf b. Jjj Üü> ft3j jia*iJL3 0» 

çA vUJb *i% £> W' vUJI ^jJU I** JM C5^ X*j 

CKihÿ A^jJÜI Jx m 0Ow>J Jj Jhs^ (>-jUx 1 < ïy <jrl b w^JUi {*"***2 

Jt ' ’■ ' 

4f-~l_; v^AijJeii |l>1 <ii, j M. O ' £p jj&j; J U (, ''’>uuX»à rfji <ÿ»ÿjaï yViJL! ‘“ ! J^> 

''•' 60 yjjt lj4 oULd! «-Jx^ y > 4i- : ,l jU. - » B G 4ùy«j cüov^l j! J» lia iU 
w s UVJ^OÙS^ ju^Ur c^Tjl dUij. — w BC jja Jj^r. — ï» B G »^ } {JM W. 
e; iï V U1 £ji W *»1» H y-y £j 4- '(Jie, r UUJ! r w,, — W B G cJUi iaij | liVç^i. - 

“' ® C A <^ ksJ <s“b 'W <**»> <«}• - * !î 8C «S.W U, eU y, yST U . - '» 8 c 41^1 s uu 
(J*£& <5-=- Uw- * B C yîya. Otjjiÿ t^JüLc J oJU* (JV’J— <^*JM 'ï*A^y çj A^' 
- !lOÎ B g^s» Lu* c^_o; C ,* 4» cJiij lue c^jé . - ‘"I BC y l Jl( a)Ü, i .' — W B C 

ly| ^ u^yU JS> c^yy, r Uyt ^ ««fe, JW Afil v 1ôu= y- Jyxi oj» cJü.- 

vWl f JÏS aj, uy, M qunirc vers, !î C vu.yy! »Cmî Jya. — ~M. IgSyo o>ô ^i! 1ÎU u..,. ; Ji 

,J cJUi . -m SB Ou *J. ~ 'W lu; ^ ^ ^ o^s ^ yool -oùI s. — $j BC 
jy M _^i. — ('-! BC ytyt Ji. _ ’isi lu; *)*.*! <iUÀi _ 
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'^**J*Ô l_J < U fL]» Jj CIAA+JI j OX»ïj **L< 

Alt V_iixt AÂAtf^j fUkJt U» UUio IgJ j\jJ\ 

+ 

£*** *M* **aSÜ t)* le {5, '^> L5--Âi j w v^-Jü^ jLü 

^ cü-i^ J) ^ if^-U i£U gj juift l$J *;«Xj y t4 yUL & 

à) {$* <jbT Lf viloJI 171 v^jb ciaI» (#) ^V <J1jL> wêl\ Xjuajt4 ÿï ^|iuu 

^LaA^ ^ W vsJüb J$"b 1 $aJÏ lx>t Xj uuu j Ig^s! ^ 

.• 

1*4^1 i^JU} P U*JI ^1 l Q**\j ouii; (iUi> co(w Ui <JIjÜ£ Ail w J5s Aili 

^*4$ J^b l^JL^JLi JU tn) ï^^lj U>xM ti^UM A 4 I* UjLo iw^lr ^1 

A® Jx ïjz, «U&JI ^ j Jüi ‘ ia ^LJI 

J P W«> cjL^I <jl *3 (,5, aMI ^li kïj&ïj jjy»* b 1^ I44JI (u) c^JükiX» 

^«3Î^» j^Mt vi-JU^ JIaj b 7 >o«X^j L$>o X*JLM 1 lu, c^#^i 

jU-j aNI XZj ïd^Xm twî l aMI (^^xaJu XxLmJI sX£ jtj^ (^ia-siU nsîjui 
A*t ajI^Um a&Ij ^1 b ^Xs*. I44 LaJUj Lgjd g 

La même anecdote est racontée par Soyouti u>U^ p- 18) mais 

avec une variante assez importante : «Voici une anecdote que ion tient dun 

B* B C màLA? JUü aMI ypSjlùJ âkmsJÜI ^ judUa ^.3 pULJl j^&L» pUl?. — B) B C jjmJuJ cJjj • 

— bî B C il y] i«xa <jk*Ç} . — B) B C ààjjü 0 * l^Jli U JOjà ^aaaII jJlc tgj i^tXJ Üj . — 

B) B C ^uj il cül) «Nj^ . — ^ B C cJlii. — B C cvji fjgmÂks ^lok U «£1 aJI yyl ^1 

^ l^J cJli) cJüL^ pULaii^ . — 1*1 B C ijmïj ilj. — f 9J B C I^ajuc je» — ^ ,0 * B C 

ItXuft yl^. — {,1J BC jt<\+ <4U^b.9 (5^ «X (J 1 ® «Jtiï* — ® C Oti^l 0 » ^tdl 

» 

Oüd Iji •UaîJI Jao* cJj . — B» yl (jfmÂi & gji j£ AWÎ Ij<X£? LU ( 4 ) «X^.1 j»Xj 

c^xa^I. — (u ) BC 4J ^^t oJjj I^aXô. — (ls) B C Jjj*s cjl^.1 «Xi aUI . 

— (*•) BC oJÜU- — B 7 ) B C l£ |»^|| cJlij Lsk»X>. — B®) jiJjl ^ tsoj^lÿ JUi 

yà-ü ji&J (^ X- — (19! B c ^ i ü*-J «XAil 3 l«xU aMI l?-) *&L~ÏÏ dUs i (4^; 

B C six vers. 

Mémoire, , t. XXVII. =3 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


Digitized by CjOO^lC 



É. t.AI.TIEl'. 

hoimuc pieux. Je vis, dit-il. un forgeron qui retirait «n fer rouge du feu avec 
5a main et le maniarlav.ee ses doigts. Je me dis en moi-même * ?Voi« «in homme 
saint r:. Je m'approchai de lui et le saluai. H me rendit ^ ul a J? W ,lls : 
ePar celui qui ta accordé le privilège mirmuh'uv, je le demande de prier pour 
rno p frère, me répon.fâ-il. #j»feurfl«l, je uO me compte pas au nombre des 
gens purs, mais il m'est arrivé une avenlurc que je vais te conter. J'ai été un 
homme plein de fautes contre les lois divines et couvert «le péchés, lu jour, une 
femme d'une grande beauté vint à moi cl inédit : «Peux-tu me donner quelque 
chose pour l'amour de Dieu?-— Entre avec moi dans la maison, loi dis-je -, Mais 
elle refusa et s'en alla. Elle revint' une autre fois et me dit i Hurles, si la 
nécessité ne m'y eut obligé, je ne serais pas revenue-. Je la fis entrer dans la 
maison . je lo 6s asseoir et je voulus m'approcher d’elle. Elfe se nul a. trembler, 
comme, une feuille agitée par le vent : c Pourquoi relie frayeur, lui dis-je? — Je 
suis Saisie d’eflV®, dit-elle. 4 la pensée que Dieu nous voit, laisse-moi aller cl 
respecte-moi et Dieu le gardera du feu dans ce monde et dans 1 autre Je i« 
laissai aller après lai avoir donné coque j avais chez moi. Je vis ensuite en rêve 
UW femme plus belle quelle 4 qui je demandai qui clic était : s Je suis la mère 
de la jeune fille qui est venue te trouver; elle est de la liguée du Prophète et 
Dieu permet que lu a» sois jamais brillé par le feu, ni dons ce monde, ni dans 
l'autre-:. Je m'éveillai plein de joie, cl depuis ce jour-14 je renonçai a la vie 
mauvaise que je. menais et je revins 4 Dieu, quil soit esaiféb 

VI. LE NÈGRE Et LA PLUIE. 

( CliauvtQ, ti* 8. ! 

La £*îuie fie tombe pas h Baër», malgré îes prières- {tàMiques* Un nègre la 
rJoman.de en secret, en invoquant 1 amour que .Dieu pour lui: elle tombe, 
aussitôt .-abondamment. Une personne qui Fa surprie. et blâme de lé {orme -de m 
prière, Je voit entrer chez un marchand d esclaves. Elle 5 achète le lendemain, 
non quoique, omis parce qu i! pleure toute îamut. L esclave, voyant son a»ii- 
artee avec Dieu découverte,- demande ù Dieu de le faire mourir* Un jouvenceau 
apporte, pour t’ensevelie, d eu v vêlements comme on ives a jamais vu sur ta 
terre. On va à sa tombe demander à I)ièu la pluie eu dauifes bieniàits. 

M. Chauvin cite le Momtalruf, I , \ S i 7 qui l'attribue Màlek-ibn-Dinàr, «lequel 
doit avoir toi des emprunts à '.VV&h'b; Malgré le nom de Büsra et le irait arabe 
du secret de l'alliance avec Dieu . qu’on préfère à ta vie. i histoire est foncière- 
ment, juive: sa forme actuelle montre comme ni ees contes peuvent être arabises ç r 
J'avoue ne pas voir comment l'anecdote d'un homme pieux, obtenant la pluie par 
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ses prières est une anecdote plus particulièrement juive. Faudra-t-il voir égale- 
ment une influence juive dans les mganga de l'Afrique orientale et centrale 
qui obtiennent la pluie par leurs prières lorsque le besoin s’en fait sentir? 
M. Chauvin croit que Mâlek-ibn-Dînâr a fait des emprunts à Waljb, mais comme 
ce n'est là qu'une hypothèse dont il ne donne aucune preuve, et comme je 
crois avoir démontré déjà que quelques-uns des contes attribués à Waljb ne sont 
pas de lui, je persisterai encore ici à voir une de ces anecdotes musulmanes 
mystiques destinées à montrer quel crédit acquièrent auprès de Dieu les soufls 
qui, détachés complètement du monde, s’absorbent dans sa contemplation; 
obtenir de Dieu la pluie par ses prières n’est pas une anecdote plus mer- 
veilleuse que celle qui a été rapportée par Dou-l-noun, où l’ami de Dieu fait 
apparaître tous les poissons de la mer avec une perle entre leurs dents. Voici 
d'ailleurs ce que dit Mir Ali Chir Nevâï, énumérant les prodiges que peuvent 
opérer les saints : dis reproduisent ce qui était anéanti, anéantissent ce qui 
existait, mettent au jour ce qui était caché, cachent ce qui était apparent, sont 
exaucés dans leurs prières, franchissent en quelques instants de grandes 
distances, pénètrent de leurs regards les choses les plus secrètes et les révèlent 
aux autres, sont présents à la fois dans plusieurs lieux, ressuscitent les morts, 
font mourir les vivants, entendent et comprennent les cantiques de louanges 
chantés par les minéraux, les plantes, les animaux, se procurent par un moyen 
surnaturel de quoi manger et de quoi boire au moment du besoin, marchent 
sur les eaux, voyagent dans les airs, se nourrissent de ce qui ne peut servir à 
l'alimentation, domptent les bêles féroces, produisent dans leur corps une 
vertu si merveilleuse que, rien qu’au son de leur voix, ils arrachent les arbres 
avec leurs racines, fendent les murailles d’un signe de leur doigt et enlèvent 
la tête de dessus les épaules d'un adversaire, saisissent un navire qui allait 
s’enfonçant dans les profondeurs de la mer et le déposent sain et sauf sur le 
rivage. Ils sont doués d'une puissance sans bornes sur la matière de ce monde, 
qu’ils gouvernent à leur guise, faisant tomber la pluie , déchaînant les vents, 
lâchant les torrents furieux ou les tenant captifs, repoussant le fléau dévastateur 
des sauterelles, revêtant toutes les formes, venant guider d’une main secourable 
les malheureux égarés dans l'immensité du désert. * 

Il n’y a donc rien de surprenant à ce que l’on trouve dans Yâfi'î deux anec- 
dotes sur des saints obtenant la pluie par leurs prières; dans la première 
(p. 211-912), qui se serait passée du temps d Haroun-al-rachid, un homme 
pieux arrive du désert accompagné de ses filles et obtient par ses prières la pluie 
que les habitants de Bagdad demandaient vainement à Dieu. 

a3. 
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La seconde est la même anecdote que celle des Mille et une nuits; elle est, 
<foits Yàfu, attribuée à Mâlik-ibn-Dinài . comme dans le Mtmtalraf. Mâlik-ihn- 
Dîoàrest né eu t3y d'après le *Upi XàJu* (le vaisseau des 

saints), lîibl . liât, snppl. persan, n“ i4&. Un article lui est consacré dans le 
Mémmiul des saints publié par Pavel de Courteille, p. 35-4* s î*. CL encore Ibn- 
Kballiean's llioj’r. dtcüonary,. irailskted bv G de Slane, Paris, h vol,, tSis. 

I H, p. 34g-ü5l li >'; HssiWEB-PtiftCSTALL, Geerlt. d. ur Lit . , I Abth, III Bd,, 
n, i oqy, p. 2 2 ft. 

U* «4—0 JU Ail Ai* AMI Uu_;Li*> ^«iÜU fVofi‘t, I». 4 1 3) 

* 

UxiLw.) ^'1 Jlsü <*^1 jL*i 

aM* - JV £ jjajJj Lax Jp ^ L^in U 

LUI J—j L-a* y I Ls^ 5 lôW^ J>-p ^ {^> 

JLj& M \ÿ^j. 

^jfL^tX-3 ^LXpâhi Axi S- * 'hjiz LaX& Jy^Jil lil (jHj X s p* 

15^^ J^ 1 k*** JLô^ XsS!\il Jô*tXi cfrfjà UnfH?** 

A*^ J U AUjj-â». otXÂj j*l tilxÀjp L AJLjcjj U^1^Jk3i5, Lms o*>^ j 
*lçUI •— As&^ aSW.) L ^Wl^i AJU JL ajxxâH |*UU^w L J, 
I*xæ ^1 AJL JU ojjUI vULjLwIj oLeOI 

à ^ l*L Ji Jlsü 43l xu ,sUl jA^UI 

LT u» Lsc* J^«î Xsy q, Jl) U 

g^-UI 2?^ ^ c: A^iAl cil Uij-fail Jôk.y> lii Ai^sO 

^ AJL t L JLj Jx fa £j. Ui. ^kê}\ »\jJJ u« bU V Jl oxXô. 

AJU JL |*')Kx a3U .^Xü: ^jL JJ» ^1^ L pLâU1 jUb jlXxx U^uc 


(I! iu ritrp MsÜk Dinar, <ju’U vaudrait mieux lire MAlik-i4)marv .équivalent persan de l’arabe 
Mâlek-îbn- Dinar. 

>; ' 4 ^bri-KhaHicaff ;etie à. çc propos le Kitnh-a^nmta^Upm (nbu-Baiku'Vai : cet ouvrage est à 
ajouter h là ïmc de Hfockeiruantî, i , %lni. 


■ . . 
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v, A,\Jb Ifü (J-TI J il «X^Xj* (jwÂI <3 Ojjv^b 

^ |*VwàJI dJi j*4>i ^ Xa*lj Xaj X^.Ij U^x ^oU' (jô^JÛ (jUuill 

J^oj ^iU |*VuiJlÿ liU ^«ojll JJi Jl CAAdi 14 üucj*t c^l^j J*U* «waÂâJI 

r ^uiJi IX 44 ^JLiaj Uy ^UdÜl Jüb JUaSÛ 1X0 j -0 vxdi AjJI O^lsai Ui 
lijk ^Lie^Jl JÜb iyC«j A* jjà Uj dJl* JÜ ^bC# jfc^iï ^ 0 ^ dJL L 

^iJI 1x0 dJU y (jmUeÜI JUi I;Ioj yU) ASXàfcU dJL JÜ AJU 4 ^ô^lj 
Ji A^J v-j-xIj ^Ij AJLr <j JoJb Jül <0fll^ dJL Jüb Xs*JI 1X0 <3 j^JLT 
XJLx ÿ% L u^a ^ t Ui JU Jüb l d*w! U aJ c ^ Jüb sXa^ OXâJ 
l»XXl J *Ml^ JÜb JUXifi- A i^Jüb ^ ^Juû 3 U L ^^Lül JÜ ^Uül 
l»^£.U ^%JtJ\ *\jJ* <JU dXST tj i^UtücM uj aU ^<Xih UI3 ^b^xll ^y» lXa»l 

^xll x^dl 3 dJ U oolj U dJi Jsx dJU JU 
^ a lr X^* <J1 f^Jlbl U* dJi ^Uw XÀ* ^Vuül A^^AjîÂi dJL JU 
j*a 3 ^Jü b ^yü^TJ X^^il 1x0 <3 Ju«l ^1 J ^ib b JÜ Jjill 
i^^JI JU AJ^Lao ÿ% £j* Ui «yiuü! X 4 SÜI v->t vxaamA^ c£U*^> 

^jiyXiôJl I44 A& Xi ^lj ly* d-Loj ^aj 4 UUII v^ilT <^^*9 ^Xau^j 

dJL JU jlxJlp JL*j *Ml * 7 ; oli x i «-£ ^4*. ^ XxLJI djJI <5^MbU 

lil dJxJ bl Liv-A-4-i Afift v^uLmU» Aiy* £ diÊR* AiXâ^yi AjJI >, Af* Xi 

JiMl jJa* ^ <J* Uu*i X^ll vV CT ^ CH 3 ^ L hUA? 
JUmII X^Ij aju ^ IxjX^ Uàf Uxa^l ^LLx! ^ ^oy** <A vi j^U 
j-aJÇ Jvxj AxJlx JUi <*Nl x^; sUiJ^ Ajkix IuUjj sLii^ «UU*-àj dJU JÜ 

^vU^mJI 

Les variantes du texte des Mille et une nuits montrent de suite que Yâfii 
n est pas la source des Mille et une nuits : c^lîj l 5 A^Jl p Ua£$ bl 
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£?}j> CH 

,Joud! J' ly* J^. f S J^ ****> a' CH 

Cependant lès deux loxM ^ont assez Voisins lun de Fa« tri- pour que Jno paisse 
aOirruor «ju ils dériveut tous deux d’un même texte . qm ne doit être autre chose 
qu tin . recueil de sentences; ou d'anecdotes pieuses à des soalis. Si on 

eiFet cette anecdote était sortie de ttmagination d'm luit comment se fait-il que 
les noms qu iis donnant apperfiennimt à des personnage réel$ probablement 
disciples de Màlek-ibn Diiior? Ainsi ‘Atabat-aWiî*ôlêm (1} , que le rus u° 1 46 du 
supplément persan ( p UJj^ t , appelle A la tal-be lï -Siil à ni . est cité dans le 

Tnh<w onigmir, p, ns- 54 { H est mort on » 67 %. ( = 7 S 3 - 7 B A ). Habib-al- 
Farsi fabou-Moharumed) y est également cité (p AA-o 1) sous W nom de Habib 
'Adjoint { ' ïh : il était nv\*pmm du Fars et mourut en 1 5 6 .(*= 77-~77 : ‘‘ > Moliara- 
mad-ibü-WàM y est uussï câti- (p, 43 -&&)& 0 u$ le nom de Mohammed -Vase, qu’il 
faut lire Mrthammei-r~Y&ti , Pavot dû Cour teille n'a pu indiquer la d aie a la- 
quelle il a vécu, caria 8 c 0 ui tien dit rien, mais (e pfssage uta Mdfe el une 
nuits montre qiul était eontemporam des précédent*. Jcv ivai pas rencontré les 
midis des autres dans le ' LftwCfqikiihakhbar do Chfrrani, ni da$K BjùfUt ; mais le. 
limtil-ür-mjâhîn rapporte trois anecdotes d'après un certain ^JLt ^.Ud (p. « si; 
168) ei .«ne anecdote d'après j\j^ù qj JjU i yc- ^15 .jiW; ré personnage 
tenait donc .cette anecdote de Mâlefc.-ïbn-Omàr et était par iüïie son contempo- 
rain : or il me paraît très probable que ié nom des Mille et -une nuiia £ jdl '^.U> 
n esl qiFtme erreur de copiste pour .^U» ; Ihsfenstrit alors de tonte néces- 
sité que ritUeiqipiàteur ji-i if v qui aurait vécu antérieurement h î 5 18 pa dû, pour 
être si bien in fe froc dè la btggi^pbïe de ces à 3 éèiés y recourir à üü ouvrage 
musulman du même genre que celui de YàEu, où bien;, m. qui me parait beau- 
coup plus vniisembfebié, cotte sneedofe pieuse a été, avec beaucoup d'autres, 
introduite dans te texte dei Mille et une nuits par un •.rédacteur .musulman' qui 
puisait à une source musulmane. 

Vif; LA FEMME ET LA TEMPÊTE, 

( Chau vin ; 7. } 

Une femme fait, veau de se consacrer & Dieu à la Mecque, parce que, dans une 
tempête, elle a '.donné le jour h Un enfeut .qu'un matelot a jeté à la uler parce 

Le li uàd-ar-mjàhin de \ niu . £?. 3 1 , éd. du Çàire, i3 j 5 t cité une ouerdou; sur iué 

■*’ C ; f. Y&h r i, «;d. 1 3 1 .» f {>. j-4S. 
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quelle ne voulait pas lui céder. Mais elle invoque Dieu, et un monstre marin 
enlève le matelot. Puis, sur le navire qui la recueille, elle retrouve son enfant, 
que le monstre y a apporté. 

Beyr., III, i5o Le Caire, N. 666-46*7- Cf. \âfn, p. 233. 

il X LJ bl LfrO JU Ail AÂ£ Aila^AM aMI 

yli ^Ukl fijf l( JjJM 

CH C5V^ 

Ojil JJ'ù JÜ UaÜ Jli |<üu 

i^JÜL» aVîI JL#I L viLJig |*^LmJI «l^#l liU s 
liLftA» ^»xJI |4^<xiJI iX^iüî U* jaIsaJI v^ULimI IgJ c ^ Jut» aMI b 

jhb\ ^«ÂJüüd&l bt^Ls^b v^a xw J êI ^ y} l*>J& b vj^JUu jfyiL* Juig 

^.jUlr A^.33 A*y <3 lui» lilà OjLâj JO (^àJl l*>^ (il 
<3 1 î «XJ& AJ XX«l^ bl^ J>% OaJIàJ 

Oj**X» ^ Li A s lil vxU«xT Uo-*i b^**3 

l>^ oxjuôji ^^itaJI ^«X^l i>l XlUl JJü <jx bl U*** 

Jl Jwwj «XJ» XJua-Â ««J» jLfc*; jj* Jo*; M kSj 3 ^ S J* Uu-fti 

«XJ»9 XJLaJLmmJI <3 blj Jlj^l c^iJ) U aMI^ Jlïi ^^Ml «AJà 

l<X0 b c^Jüb j^JI j Jüuoj ^IIj J UJ ü ^1 viL** ca U» 

O3SF3 l;!^* JJi ouî; >J» J jUi 8^3 iy'io v^ol; Ui viU ^ITUI 

5i>sà*U ^^jkJI lôv^ jaUj (jS^ AÎ vïaL >3 A-U ^1 ^ <iM ^ ^3 

^>Ue (5y«Ul> Jjô U$ *j'}^ U# <3 *■? tfjj 

iiv* cSrfj **% ov ù< If C1 *^5 P WJI J1 jji» « 1 **»^ 

t v'j-> CT» M»* LT U *ïr^ 

(^Lü ô.V . A p Ul 3 AJ cujeWj û* k*"l> 


1» Google 


ICHIGAN 



^ J' $4. # ^ ^ ^ ^ 

\jjui, o>-î*>'> 1oo>-S> K* ’>■** Jf 

^Nj^. vUjÜI ^ fl-4 tB^ 1 V 

,y ■ fi t ÿy^l, j£a\ Üij 6 &***: «Jjfo y 1 

j^ ^v^j! f^'j j J-*- '- «le-*-*-*-" b 

^idsx tsjJli üJUjJ Wb j ür^ .■^- fiJ ' 

U li! C WV &' £* s l** iy *J* * x * a “.ï JM' J' 

>ib 4» ^ ^ rVU *** rV sl -^b u ^' * 

isU o^ (Mxm ày*^-> ^ 03^ u M» 

**J1 ^ {& &Y CP fi > U f*J «*•!***. ,*^o • &» 4ÿW^ 

I a >1 r i_,Uv_> Vili L^kü U» a â. »J U m .JI lii y^jiU Uyo yLw 

j .a ï , ( +_ a j_53^ _J> JU.I4JI ya* ltfy#ls> (jr« 11 1ào*î> X^JàjJl 

<> _*J1 V, AJu^ y* Z ji\ ^ y' AJÙO6U3 <#JW ^ J* aj °.Ms 
I a -\.f; fa XJÜUj I 44 JI i^Osj OJ>4 *li' &U**1 -'' ‘ >c * 4 ^i9 

!^i Sj-i-è *>-!> (ï* ïïfJjH àsâJj 4lj>JSj 4 û^ 5 -^Uüâlf \£* ‘^î ciJli^ 

■ _ c .» 

ÜL*JU, 4U3 451 l«*> 1** IfiT^ 'wsi jMwb yV k£sj*S\ 

Üy*\ Cj^i-W-Uj 

V1U. UTILITÉ DE L'AUMÔNE- 

(tHuVift, V -45.) 

Un scorpion. tue n». serpent qui allait mordre . m homme endormi- Uesi la 
récompense 4e la cirante <um pou de pain qui! avait telle à une vieille femme- 
(X Basset, Bw.wd.pop ,J 11, p. 483-M4. Celfe fcstorielte se trouve dans 
Yâfu/jK 19 A, 

y&L* <j^fc U U^*> 'Jla Ail Ai** 4)$l '\&* ü* 

^0 «US ^ 

X^\IîsaJiW y Ur^Jfe m aaJ! 'oa^â. _r^j il 
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Jji lAi ÂÂ M 4 viUj (j* l 4 xJl^Ia 3 l ca; jrXL 

xJi a aj ^jix# jt l^Jô ^ vy^-N 

O J J} U HiÂA» jyjjl £*>Jj ^JjXmJ\ vil Ji> AjJI £j 4 mU Aà*&k? jjl >j jAiat jyü 

^ J*lii A xkâjlj Ajl^UM 4 ttt ^ U4BJ 

c . ua T *)o oitf? 5 î v^ Juü b;U Jij ^jUaaJI Ui byy* Wji 
!«>X# vjj b Jlij LfJIJ) ^ XxL* A*m)j ,j ^JUU XaoaJI Àxk g c^jvAaaS 
1«x^ Xt ,> < 4 ^A,*og U tjkàjSj JU vJUlLt \*jkj&± vflLâf 

Lud^ JIaj J&\ %Zj <JLü *ÜI Jt USb Jj Jà lx?l jAj^Ji 

M. Chauvin classe celte historiette pieuse au nombre de celles qui semblent 
dues à Waljb, mais il est évident que nous avons affaire ici simplement à un de 
ces récits pieux si fréquents dans les légendaires musulmans. Yâfu attribue 
cette historiette à Dou-l-Noun. Or ce personnage est fort connu (cf. Brockel- 
manx, G esc Inc h te der arabischen Litteratur , p. 198); il était d’Akhmim et est mort 
en 809. Quatremère a donné un extrait du traité géographique en persan intitulé 
jfdüil oA-àjft (ms. de Brucix. 1 7, f. 1 9 a ) ( 1 } relatif à ce personnage, où est racontée 
l'anecdote suivante : ^Un jour qu'il était sur un vaisseau, un marchand perdit 
une pierre précieuse; tous les passagers s'accordèrent k accuser Dou-l-Noun du 
vol et commencèrent à le traiter durement et avec mépris. Tout à coup ils virent 
mille poissons qui levaient leur tête au-dessus de la mer et dont chacun tenait 
une pierre précieuse entre ses dents. Dou-l-Noun en ayant pris une, la donna au 
marchand. Lorsque les passagers virent ce prodige, ils se jetèrent aux pieds de 
Dou-l-Noun et lui demandèrent pardon. Il mourut l'an 3 65 ”. J’ajouterai que 
c'est par erreur que le texte persan attribue cette histoire à Dou-l-Noun (3) ; Yâfn 
nous rapporte en effet cette même anecdote comme ayant été racontée par Dou-l- 
Noun, qui en fut témoin; le héros de l'aventure n'est pas Dou-l-Noun, mais un 
jeune homme qui se voyant soupçonné d’avoir volé une bourse s'élance dans la 

(,) Et. Qi atremère, Recherches critiques et historiques sur la langue et la littérature de l'Egypte, 1 vol., 
Paris, 1808, p. u8i. 

t2) La même histoire se retrouve dans Pavbt de Courteille, Mémorial des saints, p. îo'i, et par 
suite dans Ferid-ed-din f Attar, à qui l'auteur du oJbft a dû l'emprunter, car dans le mémorial 
des saints, l'anecdote se passe sur le fleuve, évidemment le Nil, d’où la confusion entre ^ « fleuve*' 
et^*r -mer-. 
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mer im criant : ^Seigneur, afi» fie |jr^iivoiv eJjlôii innocence, fais que toutes les bêtes 
de la mer sortent portant toutes sine perle et ce prèrî.ige;. ajoute Dou-l-Noun, tut 
lu cause de ma. vocation ndqpeuse^. Yâfri ( jn « 3 H) raconte encore une anecdote 
d'après Doud-Noun, La biq^raphie de fJou-1-N.oim sr lAïuve dans les noua* persans 
iC’ j .13 et H 3 de iû Jliy. imC qui rontiennoHl les vies des soufis par Dj&ïfti («W. 
rC j i a , loi. dont on extrait a été publié par S. de Saey [Nat. tf e,?b\ 

y Ie.rmsn\, (. XI L f>. $.9^-5 3 6 y On pi» ni consulter aussi le TezIiewh-EEdiâ publié 
par Pavel tk Courtetlle^ qui n’est quWe traduction plus ou moins fidèle, en 
ûnîgour» dé F«rid-ed-dw -AUàc, fbn-Kfialîican, Ütofp\ die/,, trad. de Slaue, t. I ; 
p. et .0 lue ram , Lnmuph-u! -tfkhhir (vu- au lieu de auwtu' que donne 

Brockelmann) fi hdtaqûl ûi- akhiov |foL oq-fii du tus. de l'institut français du 
Caire). 

1\. LE HASARD. 

Ayant fait pendre dk voleurs ci chargé des. gardes d empêcher qu’on ne les 
enlève „ le préfet du Vieux-Caire voit je lendemain qu’il y a deux pendus a une 
poteiîée. Les gordiens avouent que pendant leur sommeil on a volé uu cadavre; 
pour le .remplace^ ds ünf pendu- m paysan qui est survenu monté sur Un âne. 
Le préfçt%n .e^(tminant la valïse du jiaisun y trouve un cadavre; c est donc le 
ciel qui l'a puni; cL Cmum», ttlld, ar^ 0 * A 39 , B. 1IK p. 3. 

Celte histoire est nue des trois luslorre's que racontent à Nàsir, roi dlîgypte, 
U v ? trois préfets, de police -du Caù*e, de Boulaq et du Vieux-Caire ,< Cette histoire 
?e retrouve dons ALQüIhuk et n été étudiée par M. Basset [Rev. Am itmL pop. f 
E XIII, p, Je. ne sais si l'on a fait le rapprochement suivant ; celte 

anecdote est donnée coimne étant arrivée nkikhîtâal sous le règfiie ■ d ‘aLmôlrï^l-: ■ 
Sâlth B^in-.al-diu - Ayyouh par Ika-fyà*, dans son histoire d'Egypte . éd. du 
Caire* t'A 1 1 , é vol., (. K p. 8 â • ^ Parmi Tes événements qui arrivèrent ,tk son 
temps est le suivant : I émir CI li fin b-a< 1-4 m-ibn-Y aghîfxni r, préfet du Caire,, fit. 
pendre vingt individus qui détroussaient les gens sur les chemins et mettaient u 
mort ceux dont ils 3 emparaient. En les faisant pendre.. ?! ordonna aux ghafirs 
de veiller sur eux; h nuit venue, les gardiens les rompt èrenl et n’en trouvèrent 
que cjk-nejij; ils lurent fort en peine, craignant que l'émir m leur demandât 
compte de celui qui manquait. Ils se postèrent alors sur le chemin attendant que 
queiqn im vint & passer pour le pondre à la place de celui qui manquait. Vn 

■ ■ V ' ' ' 

Jim-K.liartiftftu., u% de Sliinë 1. 1, j». agi, donne une .autre .anecdote ramwu* causé de sa vocation. 

u os C.o,.(-«ï8iiii.j z , Lv mémorial <lc$ mmu : 1 vol, jo-*f\ Paria, 188g, p. *02 j t v. 
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individu passa: ils so précipitèrent sur lui, le saisirent et le pendirent avec les 
autres. Au matin, l'émir Chihâb-ad-din vint et comptant les pendus trouva 
vingt et un cadavres : r Qu'est-ce que c'est que cet homme de plus?» demanda- 
t-il aux gardiens. Les gardiens demeurèrent ébahis. rrQue s'est-il passé?» reprit 
l’émir : * Seigneur, répondirent-ils, nous avons compté les cadavres à la nuit 
tombante et nous en avons trouvé un de moins. Alors cet homme étant passé 
près de nous pendant la nuit, nous l'avons saisi et pendu avec les autres. — Mon- 
trez-moi, reprit l’émir, le cadavre de ce pauvre diable qui s’est ainsi fourvoyé 
parmi vous-. Mais en examinant le corps, il reconnut en lui un voleur qu’il 
recherchait activement depuis longtemps sans pouvoir mettre la main dessus. 
En le voyant, il fut rempli de joie, et en même temps d’une extrême surprise.» 

Celte anecdote est d'époque assez récente puisque Ibn-Iyâs a vécu de i448 
à io >4, mais il a du l’emprunter à quelque historien antérieur; elle est en effet 
assez curieuse pour que les divers auteurs se la soient empruntée. Je crois que 
cette anecdote historique doit être regardée comme la source du conte des 
Mille et une nuits, car elle ne présente en somme rien d'extraordinaire, ni 
d’impossible. Le cadavre trouvé dans la valise du pendu a pu être inventé après 
coup. Je ne sais d'ailleurs si on a remarqué la contradiction qui existe dans le 
texte des Mille et une nuits: les gardiens avouent que pendant leur sommeil 
on a volé un cadavre; mais alors le préfet ne doit plus en trouver au matin que 
dix pendus et non onze, tandis qu il est naturel au contraire qu'il en trouve onze 
ou vingt et un . si les gardiens se sont trompés dans leur calcul et si aucun cadavre 
n'a été volé. Ce détail me paraît montrer que le fonds primitif de l'anecdote 
était déformé depuis longtemps lorsqu’il a été inséré dans les Mille et une nuits. 

X. LES DEUX SONGES VÉRIFIÉS 10 . 

B. III, 1 3 - 1 4 ; C. II, N. 35 t-35a ; Hab. VIII, 644. 

Un homme de Bagdad ruiné voit en rêve quelqu un qui lui dit : ffTa fortune 
est à Misr-. Il s'v rend et s'endort dans une mosquée. Des voleurs sont arrêtés 

m Lorigine de cette anecdote se rattache à la croyance mahométane très répandue à ta véracité 
des songes et qui remonte à de nombreux passages du Coran; le Prophète avait coutume de deman- 
der à ses compagnons quels rêves ils avaient faits la nuit. Dans la traduction anglaise de la Miikat 
par Matthews, t. II, Calcutta, le livre II, chapitre IV traite des traditions sur les rêves, et le Ta'btr 
ou interprétation des rêves fait partie de l'encyclopédie des sciences musulmanes; le chapitre VI, 
p. i h -j de Tanoukhi est consacré h des histoires de gens daus le malheur à qui la fin de leurs peines 
a été annoncée par des rêves. Bland, p. *53, donne une liste des principaux ouvrages musulmans 
sur le Tablr, cf. Blaüd, On îhe muhammedon science of Tàbir, dans le /. R. A. S. (London), i 85 'i, 
XVI, i , p. 118-171. 
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w k. emu. 

§& & voisina#? de la mosquée: lui-mômo & arrêté par les qui pénè- 

trent dans la mosquée. Interrogé, il raconte qu’il «tt «ww * »«* **>• ,a fo ' ‘ lun 
rêve ; -Imbécile. lui répudie mli. moi aussi f» vu' en r.'ve quelqu un qui 
me disait qua Bagdad, dans tel et tel endroit. Ja.lrw.MW» u» twsors je ny a» 
prêté aucune attention*. L’homme relâché s'un retourne h Bagdad et trouve 
un trésor à l’endroit indique par le waH- 

Celle anecdote existe déjà dans le gjà d al -'lanoukht .(■ ■ q*ÿ‘ ;)• 

éd. du Caire, p. «GS-ifig. En voici le texte ' ÿ* 

jj+s j) y^liüVjto j s^silT JüU ^ï X « M i t *i kSj*-> të&s*- Ojlà 

*_Ls Liy-lJUl Jsay &KS _jl>* j ^ITjlï <*5jl *Xj & >& 

sÜT j )r *c h' t )l f-f*' Jh* *■*“* ïJSte» 

£djj£ JbL^i (j* us*jUi jÜJuJI & 

l*»yLwj vW s^vsAil *** ?U 

U ^*1 £j» - ' si sjjS 5Î Ï<X* csysijj ■^Lo- ,ly*si' .j si ( 3 ^ 

J J_jJÜ ^jU yLT (jcUot j JsLJ ^ Cjjll ss^Mivi Kk» 

J ! ! fcÀL A>J ! I $\ â\ oyQj j- 1 ** 

I 4 -) Ji \f\jS £*3?* yl w^ülr iUsXiij 

A&l tX^yi OjjtOÂJV cilUî^ hyU)^ U-«o^ caUo^ Ui 

^ajuLm ^Jüu oàviüj J, ^ J (j^- 

.. * > . ^ 
. ^auJ /Li -{jfùsÿ, (J*\â3^ jlu.w'i j^V 

(3^1*4 ur**A yA) U qj p Uu*J 1 c$y» JLsîjÿ >-J c-Aai iiiiôo 

AJUpi i^i ^JwÎmib bljj 2 ^b* w Xt \4gN*Ar>. Q»*2) 

J^>>) ^CiU Uq>jX li&A+jâ (jà*Ài uùi y\ <s+*k 

l»l •CJ.tXsjt \ïM!0g Z3 ^j\jiA v w^ i * i,i W ! f 

^ J^) w^ol j jlü jüUi\ viLO*Xûfc-jj £j» ^'wwalî' A-Ac c ^ .A,m 3 U Æ Ai oU JÜb 
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J> Jy^ ^->U Aiir j ju** ixTj ixf «xju <xjü amIj ju* ^ri «^oi^ 
' ' a ^ w * jfy** JU XAj^kÂJI xL^Jb j^JUl ^ jLûJtf oitXÀ^i 

j\ô I4J Jl ki j\ô Jlü { JûjmJ\ j+j|j y^uJuo\j 

Li (y»-«Li ^U jj v»âJI <jyVJ jjy.x* »^x*« aa* ^üu*o 

sîLâJ^ v^x*;U çjz\ v^a>1^ AaJI c^üÜJI v-i^iXÜ J c^X» 

j s, ÂjllaJl viljjo <5*!* JU |»IjU jjga c^Jû^ 

* 

AilX* O^il^ ï^«X«mJ| ^ a jiJJÜ jI*Xju v^v#>ôj jjaA ÿ% \c J «X^m« 

^ U^aéI bU ^5y»l C>jJôj 1^>X^U j\â4ô 'wiJi Aa» Lju OX^ji 

^1 Jl j\à&} JUam ÿ% I 4 JU AÂaJol JÜü 

On trouve aussi un certain nombre d'anecdotes et de contes des Mille et une 
nuits dans l’ouvrage de M. Dijûb-al-itlidi (cf. Brockelmann, Gesch. d. arabxschen 
Litteratur, t. II, p. 3o3) intitulé £* XX#I^M £J$ U u*Ul oUT 
ü.LmJI . Cet ouvrage est connu depuis longtemps, et je crois que Ion y a signalé 
la présence de plusieurs contes des Mille et une nuits; mais ce que Ion n'a pas 
encore remarqué, c'est que cet auteur, quoique d une date tardive, puisqu'il a 
écrit vers 1688 , n'emprunte pas ses récits aux Mille et une nuits, car son texte 
donne de très nombreuses variantes, non seulement dans les vers, mais encore 
dans la prose, et que par là il a une certaine importance pour la constitution du 
texte, puisqu'il reproduit souvent les sources d'où dérivent les contes des Mille 
et une nuits. On peut en donner d'ailleurs une preuve irréfutable; tandis que 
les Mille et une nuits entament le récit par les simples mots de <?on raconter 
ou -j'ai entendu dire", Chahrazad Itlidi donne le titre du livre ou il a puisé, 
malheureusement, ceci est l'exception. Nous prendrons comme exemple deux ou 
trois de ces récits. 

XI. EL-HÀKIM Bl-AMR-ILLAH ET LE MARCHAND. 

B. III, p. 07 , H. VIII, N. 6ô3, Caire II, N. 38 9 . 

El-Ifakim passant devant un jardin entre avec sa suite; le propriétaire fait 
apporter successivement cent tapis, cent coussins, cent assiettes de fruits, etc., 
et dit au calife étonné qu’il a simplement prié chacune de ses cent jeunes filles 
d'envover le surplus de son repas et de quoi s asseoir. 
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duù 

qadbi au Caire v>. — - 7 .•>. . •• , *i 

I. Ü, i». 1 4iV. son mivraj’i' «si on *5 volumes. Uelto anecdote otsnt ifos w e. 
j eu donne le texte afin quon puisse la comparer avec la rédaction des Mille et 

une nuits. 

j P*.) jU>ï$[ vsUUi ' <3*J >*» éH 1 vWfr' **\ ^ UJI ’ <*4? • 

M-£-» d T* W» SùjjtaX* Jj: 4*^* 

>U 4^ 4 pU-o J* J^î > v*l IM& ^ 

j^l J\j yli JI>JI j .jy^' J* 1 *' & J 1 * •> iUu * 




«ü 




Là v •■>■ j *? . JJiJ Jula-U |*Uj y£ts»-V 4îj**" ? d?*j£à w' 

,.1». xSUj xfU , 3 *VxjLj üiUj *5Uÿ gJai *SU> UU-4 »jU J^P ! 

•.iiJuC Jsj» v***^ W Jl*j pf^ ^ ** > e) 

' • ...Ü5'U J, Jû**) tf* jS*\i W Wlj JU 04Ô^U U* 

U-& jiâw*dj JT ^r* ^ A-Ja^ . 

^ .&&f U p-4». pjï Jf à 

jAuat ^râJV.-iW vXwH JU*) JUj jvU^j^V .^ sfi^.vLr^ 

j. XJj ^*aJU ^y* J lu OM4 ^ Uy5^w»\ ^ £«**} (p Wé) <3 

\jbj*üi&»\ W^JJ-Î >**J» twfiJi Xi'iKj ^Â^vrfiH viiAj 

iSjAaï'ij \~*$j J} viJôl JM î I '>»&* ,j-*JUwl A JUjï l^Üa^ïj 


ML lUftOtm -IL-IUCHID ET AOBEîDE. 

C. il N. 385-6, Habicht VHJ, 6M-9, ». 1JÏ (manque). . 

Zolieide est surprise au bain par Haro un : ü fait appeler trois poètes et leur 
ordonne de Faire des vers sur ce qu il vient «tr> voir* sens leur dire de quoi il 
s'agit. Dans Ulidu .c’est Kliéizuwran qui est surprise nae. par le. calife et qui 
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s'enveloppe pudiquement de ses cheveux. Itlidi a tiré cette historiette d'al-Khatïb; 
les deux textes diffèrent sensiblement : 

J1 kJI I ^1 Aj\àXa ** (jàJLi <3 jTùj 

M 

v^aXX^ Aj\j Ui XlÂx ,^4*0 JÜjl*» 

*>W m *N . m< ^jUÜI A4.1t U IaA L &às,é*.r* Cy* ji ^ (S^ b&jjwA>? 

l**? JÜb j\m& a) M^jlAJI wUJiÿ JU3 A>wls? 

^jLa»? LàüU £ L* tlxjl [ -£jL* Jf JJuJ «Xa-A^JI JUj t^ohfvU 


xiii. l\an<;e de la mort. 

I Chaut in. n* 4o.) 

L'ange de la mort s'étonne de voir à la cour de Salomon un jeune homme 
dont il a reçu l'ordre de saisir l'âme dans l'Inde. C'est en effet ce qui arrive; 
car le jeune homme effrnvé par la vue de l'ange de la mort demande à y être 
transporté. 

Aux rapprochements faits par M. Chauvin, on peut ajouter le suivant de 
Sovouti. v^Uil | vAumJI j 1 vol., Caire, s. d., p. 10 . 

Ce rapprochement ne présente pas un grand intérêt, puisque Soyoutï est bien 
postérieur aux auteurs cités par M. Chauvin: je tenais seulement à faire remar- 
quer que «si l'ange de la mort n'a cessé de hanter l'imagination des Juifs ^ , ce 
n'est peut-être pas une raison pour voir ici un conte d'origine juive, mais plutôt 
une historiette musulmane dont le but est de prouver que la destinee est iné- 
luctable. En effet dans Soyoutï cette histoire est suivie de la suivante. Un homme 
répétait sans cesse : -Mon Dieu pardonne-moi ainsi que l'ange du soleil». Ce 
dernier vint le trouver et lui demanda pourquoi les prières et qu'est-ce qu il 
désirait : - Je veux, répondit l'homme, que tu m'emportes à l'endroit où tu résides 
et que tu demandes à lange de la mort quand arrivera le terme de ma vie». 
L'ange du soleil le fit asseoir à sa place et alla questionner l'ange de la mort 
(pii lui répondit : - Cet homme ne mourra qu'après s'être assis à ta place dans le 
soleil. — Il v est en ce moment même», répondit 1 ange. Alors l ange de la mort 
descendit vers cet homme et prit son Ame. 

Passons maintenant à l’étude des contes que M. Chauvin attribue au rédacteur 
juif des Mille et une nuits. J ai dit plus haut que ces contes n étaient nullement 
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Il gai.tiï*- 

\ à fil J . 3 . 8-.« 36 7 ) intitulé 4 J* ^ ^ 

vi V. IBRAHIM BEN-El'-KHA"' M» 

ju ^ — & s*# '*& ** (W ' * ; ; 

a \ ^Jü «*> “ f V' ù* ^ && ° M ' * ^ d ^ 15 ' c 

^ ^ *>* ^ ^ w t,f? 

P U>V-^ JJ' S- ia! ^ ^ 1 ^ ^ 

1^1 ^ “o3^ O* ^ «*' J ' ^ ^ ** ^ 

_y,yu % üb'» ^ <& 

^jNju-a u» «**M ^ JU3 ^ «di ^ 

^ JU W* J^v M ^ jfc* W 'J* ^ JUi ^ 

»W»^î Uni >ï} -\>^ M J'**» 5 l « Uc ' ** ***’ ^ y ' ,jJÜj ^ 

JV ■ jJb JUdi ASS îN Wjê Aï W4^ 44* ^ '^ tis ^ Uj 

'.jpjj ^ »' v ^ ’* ^ W>.0**« •** ^ 

^ S^m^j "“^à^U 44* dj^-^ 44 *' ü \ Ci ^ s ^ 

^ ,,LH ; ^V'' »: V WI IMd* cr «?4u<s Wj***' ïk l 4| : ciA * 0J ^ ^ 

• • 

■ Ç. ^ &4a*J. o^ ^ ^ > ■> ^ ^ f* *** " 

'» w: rfidS. - - c ^ B *03. - !4i -c- •&■ - * Bù **»*b~: 

.»). b C coca j*l«. ^^>V> M-W <*»*• **v >#' -^» «»«*■ “ ’ 15 c V 

,^I. _ 1 » *n *^v --BC jy^ ?** <* 

„ ,, ^ j: _ ... » w. - »* « *• * » ' **•- ~ i “ b c 

yi ^U JUt J «*> «Mi «!> liWjUl — "*■ ^ ^ ^ W? • ,i( a ^' > 

- i«> 8 G ^Jjf. 
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vU-J' gi ^ gsÂ < 4, bl I» JüiJ' U U**j l'iyaij*, Jÿ 
çyôj* 9 tAj*)\ ijijjÀ* bl» Jsà .^1 JUj 

Cr ü ^ ü 171 V - À ^ î <4, *^~ s * cr oujmô ^ w 
V a*Jx Jji o^Tisü X*J o ôjIj [1) ]jSuûa oWl J^ta 

ÿ% Ojl-L* MftL J ] 1,01 ^Kmù\f i^j\jOÀi\^ ^.X^J 

(y « ^M 4 BÂ> JU le {,î b {jo^KàJi «XA^yJI jj umJI 

(,s ' JL^yLdsJI ijJkJt uj v^aJLm t c^JU oL$iik? 

%il<y>j s' s^jk+ôyÂà {jo'kJ* $y^ Jx 1 ,M ajLaJ^I ^ UJj Jl 

c^JUi (>>, ^t^M l«X£ JLig ^JaÂ. 3 ^* Ifl C^ d i i [lî, jfy^l^l JU (u, (jo^ 

U^jLlIj J+9 ci U ° ! «Xjj J SfkâM £4j\ «XÂ* 

^'yhjjg <^X U l$L> l,20) 

JLLwji I 4 J v^-JUi lrs) çs£\jj\ JU tf m A*0 ê\ tf&r** *^ 

0 >-*U Js**JI JJ g, 1 ^ JL^VJl X>l£ h*\j)\ AJU*!^ C^JU WaJ! 
>si l+> J(yi\ gwàJl îV bl l+J^t b! U**i [ai) ^l^l JU jy<xll 

i 1 ' RG [>ept im] JjJü v^Oo^jU ■.■ ai* 11 j - 11 v»C® ve » '" }! I^Ékat. 11 Deesl. 

5 UUJ». ,: BC — 141 BCju^Iji y^lyJI flyV 1,1 BCJCa. 

- ■ l)ee,l. - • BC .Ijl, o— U. <•’ C Jy B Jj-jJI Jy. - 1101 BC fyui) Ul, 

jüL^I J1 d- — 1111 BC pX— Il y*, deesl. — <** BC ypl^i. b y»NCUM,. — 

" 5| BC y* y-Jïi c^yi y»iytt, v^B* '^ a *° '*' tf-Hy iyi iy cJ *> jlJi u* c> *^ J t 
A^yi uJL> iXJj JÎU-R «Æit. - t“ ! BC C««. - 1,4 BC J y^i . - iul BC b'j; y* 
ycl^l jeAlyl jyi >5— c> àfê * <**■ — {>v Deesl - ~ “’ 1)1 J 4**- U V C * U4 - 

• ■») , d<*e«t. - ••‘ 11 B C ujjJL Jl b O^ 1 a <*** <**& _ 

oi 1 RC ^ - !"> Dfest. - 1141 lui* cJy, U J* yf> *=*^Ü- - {Ml BC (O*!* 1 ’ 

drcsi. - s ' ! B C Ji l^U a y JGi’ mïi9 p |us b » s ’ ^ J fe i ^ ^ Ul ' 

Mémoirti , t. XXVII. 
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^Lilj5 jümJI ij** cJU J*** U [$) Juj, U-Jx 

i5 * y ^ ^ b dLLÀJ ^nJü î j L*i a^I^Î JU tfSAàj 

«^aflÜI ‘ 5, ^rd jteKll t ifrJU O^-oi lfUU« 

{£*$ dJà *^AÂ ^5 4 JI dw*,* 

JLsUrf ^ ci* dÜ&* J ! ^ àJ \ ^ uoif *ÿ |f^ 1^3 1 t -^JUi d ^Lwaü \ ^Üü 

>• 

P tÿ* jf ii* *$:J |Mfc3',; t C^Jk >5 «Xïi*^ U-? jXwJ dj** ^SJ'J jJ& <J^ 

aUfyl# U* j* l->L 7 iXjJI fjlr 

l^À^ j r 4-«^ U L*tMj If^j, ^UJK£ jr» 

jiIj^Ü iàl ’^uo Oj-jWjj *LU >->Ü tiSÀJêjjfrg !vi aUJÜU ^LyaJI J* 

\ ' 

vW“? J-^5 W^r? vV-iJ^j f ‘ U ‘ c^MùâJi ^ ^.jjjdfcl Â àLfr* * t ,01 .ï*X* 

Aj\ Lad A*X £jyd L&SàJt Jj Igj Lü*JUj l$*duc jLü dd %JTj 

£\ JU 


. i?,: B C l*Xia doesi. — W? 


•” > >37**% •**-* il jrflU** — ^ kiUll JJ. ;Uj jyf^-ÿ Ji^^’ 


~ : ^ v ; w - sr* s-?' ' 

'H fil ***“» W' c4Ui.t". ou&&, ^yTt J* viUl' fcJdl jj+iüÿV — w 8 C Jî ^jsSÜÎ y _ £i ■&» 

P>^t ;fa. — 10 B C U ^3 û Jî J* silU.^ ^OsJ! oJlü x^U^bcv &*} y>£? 

* 

«s»^- ■'■ ut^!* 1 / *t 4lf yJ -4*. »ÿ -lif iÿ*t 0 * ù» <r^f 0 uJL J«.. H faut ajou- 

ter yl «il irtir de MB’t. — »'- ti Ji». - «' ,Ui( . , «^., .i.-osl in C B, — U»> »Â-, 

' -r ■ 

deei/i ift (. 6, •— 1*^ b i-yloiJl ï»3^* Jb ^ j*=*)3 ^L^Jl ^>il Jyi\ &* \Joÿ tg-sas' 

(cinq vers dams B C). 
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